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BIBLIOGRAPHIE 


— Journal spirituel de saint Ignace. Traduit et com- 


menté par MAURICE GIULANI, S. J. Un vol. de 
148 pages. Prix : 810 francs. Desclée de Brouwer, 
Paris. — Lettres de saint Ignace. Traduites et com- 
mentées par GERVAIS DUMEIGE, S. J. — Un vol. de 
528 pages. Prix : 1950 francs. Desclée de Brouwer, 
Paris. 

Ces deux nouveaux volumes de la Collection 
Christus sont les bienvenus. Le Journal irituel 
est une révélation. Nous y découvrons des traits les 
plus intimes de cette forte personnalité que 
récemment encore, après tant d’autres, nous faisaient 
connaître les ouvrages du P. Brodrick. L’Intro- 
duetion du P. Giulani est plus qu’une première 
satisfaction donnée à la curiosité du lecteur sur 
l'historique de ce document — dont un hors-texte 
reproduit deux pages du manuscrit, — tout en nous 
initiant aux problèmes qu’il pose, et elle nous aide 
à comprendre la pensée et les sentiments de celui 
qui y consigna au jour le jour la vie même de son 
âme. Nous avons là, pris sur le vif, si on peut dire, 
ce contact singulier et merveilleux d’unssaint avec 
Dieu, tellement hors des réalités pour lesquelles le 
langage humain a été fait, que son mystère en sera 
toujours imparfaitement exprimé. Dès qu’on aborde 
ce mystère, il faut se souvenir des arcana verba 
dont saint Paul parle d'expérience... (11 Cor., xxr, 4). 
L’humain se mêle au divin, comme dans tout fait 
mystique. Saint Ignace pratique, pendant quarante 
jours, l'élection, cette recherche humaine de la 
volonté de Dieu, comme il l’a prévue dans ses Erer- 
cices. Qu'on relise alors la Délibération sur la pau- 
vreté qu’on à jointe en appendice au Journal : c’est 
bien la raison humaine qui délibère pour et contre. 
La traduction n’a qu’un souci : rendre l'original 
à égalité, si on peut dire. C’est pourquoi nous 
retrouvons, à l’occasion, le imot espagnol non tra- 
duit: on ne s’en étonnera pas, le traducteur sou- 
ligne les problèmes — sans la prétention de tous 
les résoudre — que posent ces pages dont la belle 
écriture témoigne de la maîtrise de celui qui les 
traçait. Pour les historiens et les hagiographes, 
cette publication sera l’occasion de nouvelles études. 

Une introduction de vingt pages nous prépare à la 
lecture d’un choix de lettres de saint Ignace, dont 
la correspondance compte « six mille et quelques 
documents épistolaires ». Ici, encore, nous avons 
beaucoup à apprendre pour aborder ces pages qui 
sont, comme des tranches de vie d’un homme dont 
la grâce fit un destin exceptionnel. Pour bien les 
lire, il faut avoir présentes — et c’est l’objet de 
la présentation de chaque lettre — toutes les cir- 
constances dans lesquelles elles furent écrites. II 
faut connaître quel homme était à ce moment celui 
qui les écrivait ou les dictait, quels en étaient les 
destinataires, la langue dont il usait, le sens de 
mots et d’expressions qui, en plus d’un vocabulaire 
précis, comporte tout ce qu’une vie intérieure pro- 
fonde a pu y ajouter. Si, pour un homme quelconque, 
le mot qu’il emploie est tout chargé de son passé, 
de ses expériences, quand il s’agit d’un saint, d'un 
mystique, tout un arrière-plan y ajoute encore, ne 
serait-ce qu’un éclairage d’une lumière hors de ce 
monde. Le lecteur qui parcourera ce volume n’est 
pas seul, heureusement. Quelques lignes avant 
chaque lettre et, quand il le faut, des notes compé- 
tentes lui fournissent tous les éclaircissements 
désirés. Il reste bien, on s’en doute, des problèmes 
que les historiens n’ont pas tous résolus. Mais on 
a apporté toutés les précisions possibles actuelle- 
ment. On nous signale la langue originale de telle 
ou telle lettre, italien ou latin, agrémenté d’hispa- 
nismes ou de basquismes. C’est dire jusqu'à quel 
détail on est descendu pour la compréhension du 
texte. Ajoutons qu’il est heureux qu’on ait ainsi 
permis au grand public ce coup d’œil sur les Monu- 
menta Uistorica Societatis Jesu, grâce à de tels 
guides. 


Les plus belles pages de Pierre l’Ermite. — 
Romans, un vol. de 222 pages ; Nouvelles, un vol. 
de 223 pages. Prix de chaque vol. : 495 francs 
(t. 1. c.). Bonne Presse, Paris. 

Dans sa longue carrière d’écrivain, Mgr Loutil 
(Pierre l’Ermite) s’est toujours tenu ‘accroché 
à l’actualité. Certes, celle des débuts ne ressemblait 
guère à celle du jour où il ferma les yeux. Mais 
quelle qu’elle soit, sa juste valeur, pour le chrétien, 
se mesure avec les principes éternels de sa foi. 
On sait que Pierre l’Ermite y excellait. Tout en 
nous distrayant d’une plume alerte et pleine de 
trouvailles, il rappelait les pages oubliées du caté- 
chisme. Les leçons qu’il nous donne sont de tous 


les temps. Mais surtout, il y aura toujours du plaisir 
à relire ces pages où le cœur avait sa part pour 
donner un peu chaleur humaine à un monde qui 
entre à fond dans l’ère de la machine qui dévore 
l’homme. C’est pourquoi ces pages gardent leur 
actualité chrétienne. 


« Former des apôtres » (III: et dernier volume des 
Documents du 1° Congrès mondial pour l’apostolat 
des laïcs). — Un vol. de 242 pages. Prix : 1 000 francs ; 
les trois vol. : 2500 francs). Adresser les com- 
mandes au Comité permanent des Congrès interna- 
tionaux pour l’apostolat des laïcs, piazza San- 
Calisto, Rome. 

C’est toute la question des milieux éducateurs du 
sens apostolique qui est traitée ici, dans les familles 
des différents types sociaux, milieu ouvrier, rural, 
bourgeois, à l’école, à la paroisse, et dans les 
différents mouvements d’apostolat. Nous avons dans 
ces pages les différents carrefours où se sont posées 
ces questions, et les réponses que suscitaient les dis- 
cussions avec toutes les nuances qui s’y exprimaient. 
Ce sont des pages très riches de documents où la 
doctrine et l’expérience font le point pour chaque 
question. Le clergé et les militants d’Action catho-. 
lique ont là une mine des plus riches à exploiter 
pour l'orientation de leur apostolat. 


La vie prodigieuse du Curé d’Ars, par MICHEL DE 
SAINT PIERRE. Lettre-préface de S. Em. le cardinal 
FELTINX. — Un vol. de 320 pages, 32 pages hors texte 
en héliogravure, sous reliure toile avec garde. 
Prix : 1500 francs. Bonne Presse, Paris. 

« Quiconque verra paraître ce nouveau livre sur 
le Curé d’Ars, au cœur de l’année du centenaire, 
s’exclamera sans doute, comme je n’ai pu m'empêcher 
de le faire : « C’est trop tard, tout est dit ! » La 
lecture de votre ouvrage lui montrera que vous 
avez admirablement su tirer parti de votre situation 
de dernier arrivant. » Ces lignes du cardinal- 
archevêque de Paris disent le mérite de ces pages. 
L'auteur connaît son métier. Ceux qui ont lu les 
pages qu’il a consacrées à sainte Bernadette savent 
avec quelle conscience il recourt aux sources pour 
retrouver le héros de sainteté dont il veut tracer 
le portrait. II a même traité ici le Curé d’Ars comme 
un vivant de nos jours en demandant à un grapho- 
logue ce que révélait l'écriture de cet homme pro- 
digieux. Cette étude graphologique méritait d’être 
tentée. C’est une approche de l’homme par ce qu’il 
nous livre de lui-même. Ce qui nous est livré dans 
ce volume, c’est un portrait plein de vie, où l’art 
de l’écrivain cherche la nuance qui l’a marqué pour 
toujours devant Dieu et devant les hommes. Des 
lettres inédites encore, un sermon autographe scru- 
pulcusement reproduit (il n’est connu qu'avec des 
corrections et des altérations de style) montrent 
avec quel soin jaloux l’hagiographe a voulu se 
garder de la facilité et de la banalité pour faire 
aussi vrai que possible. Avec le cardinal Feltin, 
souhaitons à ce volume, où le cœur et l’art de 
lPécrivain ont rivalisé de soin, « le succès qu’il 
mérite », comme à un ouvrage bien fait. 


L'Esprit communautaire surnaturel, par le chanoine 
ROBERT GUELLUY, professeur au grand séminaire de 
Tournai. Collection « Etudes religieuses », n° 737. 
— Un vol. 18,5 X 12 cm, de 54 pages. Prix : 240 F. 
Editions de La Pensée catholique, Bruxelles et 
Office général du Livre, Paris. 

La vocation du chrétien est essentiellement com- 
munautaire. C’est pour le faire redécouvrir et mettre 
en garde contre le danger de concevoir cette com- 
munauté d’une façon trop humaine que l’auteur 
a rédigé ces pages. Ce livre aidera le chrétien 
à acquérir le véritable esprit communautaire sur- 
naturel pour réaliser pleinement l’œuvre d’unité 
voulue par Dieu. 


Dialogue des chrétiens et des non-chrétiens, par 
AUGUSTIN LÉONARD, O. P., professeur au collège 
théologique de la Sarthe (Huy). Collection « Etudes 
religieuses », n° 738. — Un vol. 18,5 X 12 cm, de 
80 pages. Prix : 375 francs. Editions de La Pensée 
FL A Bruxelles, et Office général du livre, 
aris. 

Quelle doit être la vraie attitude des chrétiens 
vis-à-vis des non-chrétiens ? L’auteur répond par 
l'exposé des principes catholiques de la tolérance 
ét des conditions d’une coexistence féconde entre’ 
les chrétiens et les non-chrétiens. Tous -ceux qui 
per à l « Unité » liront ce « dialogue » avec 
intérêt. 
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La montée des peuples dans la communauté humaine 
XLVI® session des Semaines sociales de France. — Angers, 11 au 16 juillet 1959 


Lettre de la Secrétairerie d’Etat 
de S. S. Jean XXIIT à M. Charles 
Flory, président des Semaines so- 
ciales de France (1) 


Dal Vaticano, 12 juin 1959. 


SEGRETERIA 
Di SUA SANTITA 


MONSIEUR LE PRESIDENT, 


Les Semaines sociales de France ont pour 
tradition, depuis plus d’un demi-siècle, d’ap- 
porter chaque année la contribution d’un 
important travail collectif à l’un des grands 
problèmes humains qui commandent, dans la 
vie des peuples, l'équilibre social, le progrès 
économique, la paix civile ou internationale. 
Cette tradition, maintes fois encouragée par 
les Souverains Pontifes, a inspiré cette année 
encore le choix de votre sujet. Et comme la 
conjoncture mondiale impose à l'attention 
de tous le fait de « la montée des peuples 
dans la communauté humaine », vous n’avez 
pas craint d'aborder cette question ample et 
délicate. Votre dessein n’est d’ailleurs pas de 
prendre parti dans les débats de caractère 
purement politique, qui ñhe sont pas du ressort 
des Semaines sociales : il s’agit pour vous 
d’une tâche en un sens plus essentielle, qui 
est d'examiner avec lucidité et de peser avec 
justesse les responsabilités que crée, de nos 
jours, aux catholiques l'insuffisance des ni- 
veaux de vie et des possibilités de dévelop- 
pement dans d'immenses contrées du globe. 


LE SOUVENIR D'UN GRAND ÉVÊQUE 


Pour recevoir votre Université itinérante et 
guider ses travaux, vous vous étiez adressé 
à un grand évêque, dont l'expérience et l’au- 
torité garantissaient à l'avance la rectitude et 
le retentissement de vos débats. C’est dans 
TJexercice de sa charité pour les populations 
“d'outre-mer que Mgr Henri Chappoulie fut 
rappelé à Dieu. Son sacrifice n'aura certes 
‘pa été vain, et son souvenir . comme son 


ë ; 
(1) La lettre a paru dans l’Osservatore Romano des 


“20-21 juillet 1959. — Les sous-titres et les notes sont . 


de notre rédaction. 


HMS 


exemple seront vivants au cœur des semai- 
niers. # 
Sa Sainteté a voulu faire choix, pour lui suc- 
céder, d’un de ses collaborateurs les plus 


appréciés, S. Exc. Mer Pierre Veuillot, qu'une 


expérience de près de dix années passées dans 
la proximité et au service direct du. Souve- 
rain Pontife a providentiellement préparé 
à affronter les graves problèmes qui vous 
occupent. Vous trouverez en lui sans nul doute 
le guide éclairé et compétent bien apte à 
orienter utilement vos travaux. 


LES ENCOURAGEMENTS DE SA SAINTETÉ 


Il m'est agréable enfin de vous assurer, 
monsieur le Président, des encouragements 


très paternels du Souverain Pontife, Après 


avoir bien des fois honoré de sa présence, : 


comme nonce apostolique, les Semaines sociales 


de France — notamment celle qui se tint à 
Lyon en 1948, sur un problème voisin de celui 


de cette année, — le Souverain Pontife est 


heureux. aujourd’hui d’appeler leffusion des 
divines grâces sur cette importante institution, 

dont vous assumez la présidence avec tant de 

compétence et de dévouement. A la suite de 
ses prédécesseurs, il attend de ses fils réunis 

à Angers qu'ils s’informent avec soin des ensei- … 
gnements sociaux de l'Eglise comme de ses 
directives d’action, et qu’ils puisent dans leurs 
convictions chrétiennes le courage de promou- 
voir les réalisations conformes au droit naturel 
et aux impératifs supérieurs de la révélation 
divine. ; 1e 


SCANDALEUX CONTRASTE : BIEN-ÊTRE DE CERTAINS a 
PEUPLES, INSUFFISANCE VITALE DES AUTRES 


Les premiers cours de la Semaine sociale 
feront, selon l’usage, un examen objectif des 
faits. Ils dresseront le tableau des conditions 
d'existence de ces peuples trop nombreux qui, 
face au développement d’autres régions du 
monde, « prennent conscience, parfois, hélas ! 
dans la révolte, du scandaleux contraste entre 
le bien-être des uns et l'insuffisance vitale des 
autres (2) ». (Radiomessage de Sa Sainteté, 
18 février 1959. À. À. S., t. LI, p. 148.) La ten- 
sion qui résulte d’une telle différence des ni- 


veaux de vie est souvent accrue et exploitée 


@) Cf. D. C., ne 1298 du 1" mars 1959, col. 276 


962. 


par une propagan qd 

_ pourrait contester l'aspiration légitime de mil 
lions d'hommes à être enfin préservés de la 
_ menace permanente de la famine et des mala- 
dies endémiques, leur aspiration aussi à bénéf- 
cier d’une meilleure condition sociale et d’une 
juste promotion de leur peuple dans la grande 
famille des nations ? 

C’est aujourd’hui un incontestable devoir 
de justice et de charité envers l’homme de 
tout faire pour assurer la subsistance de ces 


tous lieux une exploitation plus rationnelle 
des richesses du sol et du sous-sol au béné- 

 fice d’une population mondiale en rapide crois- 
_ sance, et pour sauvegarder en même temps 
l'équilibre social des régions touchées par ce 
développement économique. Simultanément, il 
convient de faciliter aux élites de-tous pays 
et de toutes races l'accès à la science et à la 
culture, non moins qu'aux _responsabilités de 


légitimes libertés politiques. Quel 
homme averti de la conjoncture mondiale et 
conscient de son devoir ne verrait dans ces 


_£ation grave de notre génération, pour laquelle 
il faut savoir consentir les sacrifices méces- 
_saires ? 

_. Certes, d'immenses efforts sont déjà entre- 
pris par les organismes officiels et par lini- 
tiative privée, et c’est avec satisfaction que 
lon voit des hommes d'Etat chrétiens com- 
prendre sur ce point leurs responsabilités. Mais 
les résultats acquis demeurent sans proportion 
avec Tampleur des besoins et la marche accé- 
lérée des événements. L'Eglise, pour sa part, 
encourage de son autorité morale cette action 
de solidarité humaïne ; elle y participe d’ail- 
leurs depuis longtemps par le labeur de ses 
missionnaires, envoyés dans tous les conti- 
nents pour le service des âmes, et qui sy 
montrent combien dévoués aux Corps qu'ils 


un avertissement solennel et ‘plein ée clair- 
voyance, qu'on peut à bon droit étendre à tous 
es peuples actuellement en voie de dévelop- 


Les TARES DU PÉCHÉ AGGRAVENT LE DÉSÉQUILIBRE 
QUI ÉBRANLE LES PEUPLES 


Maïs, en même temps qu’elle soutient et 
| ‘oriente “une telle action, l'Eglise en décêle avec 
| Clairvoyance, dans l’homme même, l'obstacle 
majeur. Ecoutons plutôt la grande voix de 
Pie XII dénonçant « sous létendue a 1e 


un grave encore, la vraie, l'intime 
sère des peuples > (Radiomessage de Pie XII, 
Noël 1950; A4 A. S., t XLIII, p. 56) (4), 
c'est-à-dire l'oubli de Dieu et le mépris de ses 
lois, entraînant l’étroitesse de vues, l’égoïsme 
cœur, l’appât du gain, le manque de carac- 


C., n° 1251 du 12 mai 1957, col. 581. 
C:, n° 4086 du 14 janvier 1951, col. 7. 


) D. 
() D. 


peuples sous-alimentés, pour développer en. 


empêchent que s’instaure entre Îes peuples 
une collaboration organique, adaptée aux con-. 
diîtions présentes ; et c’est à les combattre en 
eux et autour d'eux que s’appliqueront des 

chrétiens, éveillés dans leur foi et prêts, selon 

le mot du même Pontife, à « aller de l'avant, 

guidés par l'esprit de Dieu, fermement, à la. 
lumière des principes éternels, avec une imper- 

turbable confiance dans sa divine Provi- 

dence »! (Ibid., p. 56) (5). 


Cette consigne d’action, pleine de surnaturel 
optimisme, Sa Sainteté l'adresse aujourd’hui 
à ses fils, car elle les concerne tous. Si la 
situation créée par la montée des peuples ne 
peut laisser personne indifférent, a fortiori les 
catholiques, d’où qu'ils soient, doivent-ils y 
faire face avec la volonté d'apporter une 
réponse chrétienne à ce problème dont l’am- 
pleur pourrait décourager des esprits étroits et 
les conséquences inquiéter des cœurs pusilla- 
nimes. 


LE DEVOIR DES CATHOLIQUES DES NATIONS 
PRIVILÉGIÉES DANS LE RESPECT DE LA PERSONNE 
HUMAINE ET LA CHARITÉ CHRÉTIENNE 


Aux catholiques des nations privilégiées, il 
faut faire découvrir les dimensions nouvelles 
et élargies que revêtent pour eux les devoirs 
permanents du respect de la personne hu- 
maine et de la charité chrétienne. Pour tous, 
il s’agit de s'informer, de réformer, s’il le faut, 
son jugement, d'éclairer l’opinion, de répondre 
aux ‘appels qui sont adressés. Maïs à © 
il est demandé davantage ; et, selon Ia recom- 
mandation qui leur en était faite au nom du 
Pape Pie XII, ils s’appliqueront personnel- 
lement aux travaux de portée internationale. 
« Des pays entiers ont besoin du concours fra- 
ternel et désintéressé d’experts «et de tech- 
niciens. Que les catholiques collaborent donc 
volontiers à ces grandes œuvres : par leur 
compétence professionnelle alliée à leur esprit 
chrétien, äls y rendront d'irremplaçables ser- 
vices, «et grâce à eux la pensée et la morale 
chrétiennes seront dans ce monde nouveau un 
ferment de civilisation, >» (Lettre de la 
Secrétairerie d'Etat au président de la Confé- 
rence des ‘©. I. C., 8 avril 1957) 6). 


. AMOUR DE SA PATRIE 
ET COOPÉRATION PACIFIQUE INTERNATIONALE 


Un devoir non moins important s'impose aux 
catholiques originaires de ces peuples qui 
montent. lies mêmes enseignements de l'Eglise, 
qui fondent les tâches actuelles de solidarité 
humaïne, leur demandent à eux-mêmes d'unir 
l'amour et le loyal service de Jeur patrie à un 
esprit de coopération pacifique avec les pays 
susceptibles d’aider celle-ci sans l’assujettir à 
des doctrines condamnables. Dans les nations 
jeunes «et affrontées aux redoutables problèmes 
de leur développement — que ne saurait 
résoudre la seule conquête de l'indépendance 
politique, — une claire vision du vrai bien, 

: é 


eo Ki n° 1251 du 12 mai 1957, col. 805. 


» CU 
urel et onomique, sur des affrontement 
stériles prestige. Et c’est pourquoi, notam- 
ment, on peut souhaiter qu'aux offres inspirées 
par une économie de service et non de profit 


égoïste il soit toujours répondu avec des sen- 


_timents dignes de cœurs généreux, libérés des 
étroitesses d’un nationalisme exacerbé, En 
vérité, c’est à toute la montée humaine d’un 
peuple que s'appliquent ces paroles du Saint- 
Père : « En aidant les élites qui se tournent 
vers elle à développer les possibilités cultu- 
 relles de leur patrie ou de leur race, l'Eglise, 
_disait-il, les invite à le faire dans un esprit 
 d'harmonieuse collaboration et de sympathie 
profonde avec les autres courants issus d’au- 
thentiques civilisations. N'est-ce pas à ce prix 
seulement que s’accroissent les conquêtes de 
l'esprit et que se nouent les liens spirituels 
d’une communauté humaine fraternelle? » 
(Discours au Congrès de la Société africaine 
{ ? 


s'élargir le cercle de la grande famille 
humaine ; ils s’efforceront dy créer un clim: 
de compréhension mutuelle et d'entraide con- 
fiante ; et, prenant une part active aux tâches 
communes, ils feront partout resplendir le 
message d'unité et de paix véritable dont ils 
sont dépositaires ! ARE 

En gage de l'assistance divine sur les tra- 
vaux de cette importante session, le Saint- 
Père accorde de grand cœur à ses fils des 
Semaines sociales de France, au cher Pasteur 
et aux fidèles d'Angers, ainsi qu'à vous-même, 
une large et très paternelle Bénédiction apos- 
tolique. Fit 
D. card. TARDINI. 


(7) D. G., n° 1302 du 26 avril 1959, col. 525. 


Allocution de S. Exec. Mor Veuillot, évêque d'Angers, 
vi à la messe d’ouverture (*) LE TT 


 EMINENCE RÉVÉRENDISSIME (1), 
EXCELLENCE (2), 
MESSEIGNEURS (3), 
: MES FRÈRES, Aa 
_ En prenant la parole dans cette cathédrale pour 
accueillir les maîtres et les auditeurs de la 
 XEVF Semaine sociale de France, je sens tout 


d’abord le devoir — un doux devoir — d'évoquer . 


la mémoire de celui qui aurait dû, ce matin, vous 
parler du haut de cette chaire. Je le fais avec 
d'autant plus démotion que c’est aujourd’hui 
même le 9° anniversaire du sacre de Mgr Chap- 
poulie. Pour les prêtres et les fidèles de l’Anjou, 
cette date était jusqu'à maintenant jour de joie 
et de gratitude autour de leur pasteur ; ce sera 
cette année, j'en suis certain, une journée de 
prières à l'intention de celui qui, par ses excep- 
tionnelles. qualités, a tracé dans le diocèse un sillon 
profond et durable. Cette Semaine sociale qui nous 
réunit, il avait personnellement désiré qu’elle se 
tint à Angers. Et ne peut-on pas dire qu'entre 
autres motifs c’est pour s’y mieux préparer et pour 
y intéresser lélite des peuples d'outre-mer qu’il 
était parti cet hiver en Afrique où il trouva la 
mort ?, Il eût été heureux de convoquer à d’aussi 
importantes assises ses diocésains et d'y inviter 
de nombreuses personnalités. Durant cette Semaine, 
nous aurions tous bénéficié de son savoir et de son 
expérience; nous aurions été gagnés par la fer- 
veur toujours lucide avec laquelle il traitait ces 
problèmes de l'Eglise et du monde, les embrassant 
du regard de sa vaste intelligence, les pénétrant 
par la sûre intuition de son grand cœur. Dieu ne 
l'a pas permis. Mais la fidélité à sa mémoire nous 


(*) La Semaine religieuse d'Angers, n° 28 du 
19 juillet 1959. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
_ . (1) S: Em. le cardinal Richaud, archevêque de Bor- 
eaux ETUI 
(2) $ Exec. M 
(3) NN. SS. Brec, Bonneau, Risbé. 


Le 


Gantin, évêque auxiliaire de Cotonou. 


demande d'aborder aujourd'hui ces questions, 
comme il les eût abordées lui-même, c’est-à-dire 
avec courage, avec prudence, avec hauteur et Jar- 
geur de vues. PAS 


PENSER EN CATHOLIQUE ER 
Car, Messieurs, pour étudier le sujet de cêtte 


Semaine, il faut élargir notre horizon et penser 


en catholiques. Le thème de ces assises ne nous 
invite pas seulement, en effet, à nous intéresser. 
à l’une de ces questions économiques où sociales 
dont les échos viennent quotidiennement inquiéter. 
notre sécurité ow solliciter notre générosité. En 
traitant de « fa montée des peuples dans la com- 
manauté humaine », la Serraïne sociale dépasse. 
les horizons habituels de beaucoup de chrétiens et 
les presse de considérer [a condition d’un monde … 
en travail, où les bienfaits de la culture comme 
les richesses de fa nature sont encore l'apanage 
d’un trop petit nombre de nations. fu 
Longtemps, vous le savez, les Pontifes romains 
alertèrent la conscience des catholiques sur les 
injustices dont soufiraient les classes laborieuses 
et sur les conséquences sociales d’une répartition 
trop inégale des richesses entre les fils d’une même 
nation. Tout est pas résolu aujourd'hui en ce 
domaine ; maïs dans la poursuite persévérante 
des progrès qui restent à accomplir, on peut êtr 


fégitimement encouragé par ceux qui ont déjà été 


réalisés. Sa Sainteté n’observaïit-elle pas, dans sa 
récente encyclique, que désormais « l'écart entre 
les classes sociales est moins grand » et qu’ « il 
est réconfortant de constater les améliorations 
récentes apportées dans les conditions mêmes di 
travail ». É 
Je n’évoque cette question, mes frères, que dan 
le dessein de mieux éclairer le sujet qui retiendr 
votre attention au cours des jours prochains. Le 
conflit des classes s’est comme renouvelé aux 


. dimensions des continents ; et ceux-là mêmes qui, 


depuis le siècle dernier, attisèrent la lutte saeial 


Lt rendre plus aigu et plus périlleux le contraste 


entre les niveaux de vie de nations entières. Or, 


Messieurs, c’est en écoutant avec docilité la grande 

voix de Pie XII et celle de S. S. Jean XXII que 

les catholiques joueront, dans le monde actuel, le 

rôle irremplaçable qui est le leur. De même que 

vos aînés des Semaines sociales se firent, en leur 

‘temps, les disciples des Papes de Rerum Novarum 

de et de Quadragesimo Anno, et qu’ils surent, par la 

_ promptitude de leur réponse, servir grandement la 

cause Catholique dans le domaine social, aïnsi c’est 

en correspondant aujourd’hui à l’attente des Pon- 

tifes qui nous alertent sur notre devoir à l'égard 

de nos frères de toutes nations et de toutes races, 

que nous saurons, comme disait Pie XII, « col- 

laborer à l’œuvre de l'Eglise en vue d'instaurer, 

dans les structures et les relations nouvelles de la 

vie internationale, le règne d'amour, de, justice et 
de paix du Cœur de Jésus ». 


LE PROBLÈME DE LA FAIM 


: Les faits vous sont connus, qui ont motivé le 
choix du sujet de cette Semaine. 


| A juste titre, on a vu dans le « problème de 

_ la faim >» comme le symbole le plus saisissant de 

la trop grande inégalité de condition entre les pays 
économiquement sous-développés et ceux qui, 
comme le nôtre, connaïssent dans leur ensemble 

és ‘de réelles possibilités économiques. Il n’est pas 
_ inutile d’en rappeler les données et de les pro- 
poser à votre réflexion. Le directeur d’un grand 
organisme international pouvait déclarer récem- 
ment : « De vastes régions d’Asie, d'Afrique et 
d'Amérique latine, représentant plus de la moitié 
de la population totale du monde, souffrent de la 
faim. La nourriture de leurs habitants, tant par 

sa qualité que par sa quantité, est insuffisante pour 

_ maintenir leur Santé, leur croissance et leur vigueur 

é physique. C’est là le plus grave problème humain 

. du siècle. » Vous n’ignorez pas non plus, mes 
frères, que cette situation déjà angoissante par 
elle-même se trouve aggravée dans des proportions 
considérables par une très rapide montée démogra- 
_ - phique, dans le monde, qui se fait PACE 
_ * sentir parmi les populations les plus pauvres. En 
_ plusieurs pays, de redoutables problèmes moraux 

- se sont trouvés posés de ce fait, tel notamment 
celui du contrôle des naissances. Il est bien évi- 
dent que si l’on ne veut pas abandonner ces peuples 

à des solutions extrêmes et contraires à la morale, 
d'immenses efforts sont nécessaires pour alimenter 
_ ces millions d'hommes et leur donner du travail. 
_ Les fils de l'Eglise se désintéresseront-ils de ces 
tâches? Entendront-ils l’avertissement du Christ 
_s'identifiant aux plus pauvres : « J'ai eu faim, et 
vous m'avez donné à manger, j'étais nu, et 
m'avez vêtu, malade et vous m'avez visité. > (*) 


_ En évoquant ces faits, je ne suis d’ailleurs que 
. l'écho des enseignements que plusieurs princes de 
_ l'Eglise ont adressés cet hiver aux téléspectateurs 
_ de la Télévision française. Votre Eminence elle- 
même, Eminentissime Seigneur, que je suis si heu- 
_reux de saluer ce matin en cette cathédrale et de 
_remercièr au nom de tous, Votre Eminence prenait 
la parole, le 22 février dernier, pour. répondre 


à cette angoissante question : « Chaque seconde, 


—————« ——— 


__ _(#) Cf. D. C., n° 1303 du 10 mai 1959, col. 621 et s. 
VS Di L.-R) 
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. sont aujourd'hui à l’œuvre dans le monde pour 


++) 
onse . 


et qui les protège de funestes erreurs ; elle est 
la réponse aussi d’une éducatrice et d’une mère 
qui, inlassablement, éveille les esprits, sollicite les. 
bonnes volontés, forme les consciences, afin que 
chacun, à sa place providentielle, se mette au 
service d’une cause dont personne n’a plus le droit. 
de méconnaître la gravité. 


Les travaux de la Semaine sociale concourront 
à faire mieux comprendre les dimensions du pro- 
blème et à suggérer des solutions inspirées de la 
doctrine de l’Église. Je ne veux pas, ce matin, 
anticiper sur ces travaux. Mais, dans cette cathé- 
drale, et tandis que vous assistez au saint office 
de la messe, je crois de mon devoir de vous inviter 
à élever encore plus haut votre regard. 


LA PIRE MISÈRE : CELLE DE L’AME 


Oui, il est vrai, la justice et la charité nous font 
un devoir de travailler à une saine évolution des. 
régions trop pauvres actuellement pour donner à 
leurs habitants une nourriture suffisante et la pos- 
sibilité d’un épanouissement humain souhaitable. 
Oui, il n’est que trop vrai, la seule prudence suf- 
firait à faire redouter aux pays fortunés la pesée: 
de ces masses humaines qu’ils n'auraient pas su 
aider d’un cœur fraternel, alors qu’elles leur adres- 
saient un appel pressant. Maïs, mes frères, pour- 
rions-nous oublier que cette faim du corps, en 
laquelle nous avons voulu voir le symbole de tous. 
les besoins matériels et humains de ces peuples, 
n'est-elle même que le signe d’une pénurie plus 
redoutable encore dont ils souffrent. Ce ne Sont 
pas seulement leurs corps qui ont faim : ce sont 
leurs âmes ! Ces peuples qui montent ne sont pas: 
seulement, comme on dit « sous-développés » au 
point de vue économique, « sous-équipés_»> dans: 
le domaine de la technique ; ils sont, pour la plu- 
part, « sous-évangélisés ». Ce dont ils ont besoin, 
ce n’est pas seulement de techniciens de valeur, 
encore que ceux-ci leur soient grandement néces- 
saires ; C’est aussi et surtout de chrétiens — 
prêtres, religieux, religieuses, laïcs — qui acceptent 
de leur porter la nourriture de vérité et de vie qui 
seule peut les sauver. 


L’encyclique Fidei Donum, à laquelle cette 
Semaine sociale veut faire un large écho, est sur 
ce point d’une clarté, d’une force, d’une insistance- 
auxquelles nul ne peut se soustraire. | 


Volontiers, on est ému, et à bon droit d’ail- 
leurs, par la misère matérielle. Mais par quel 
aveuglement de l’esprit et du cœur un chrétien 
pourrait-il moins souffrir de savoir que des mil- 
lions d'hommes, ses frères, sont encore privés des: 
biens spirituels les plus essentiels à leur destinée 
éternelle et déjà, en ce monde, à leur plein épa- 
nouissement humain? Vous surtout, mes frères, 
qui dans cette terre chrétienne de l’Anjou, avez 
bénéficié depuis tant de générations des richesses: 
de la foi, saurez-vous, en retour des grâces que 
vous avez reçues, donner au Christ et à l'Eglise 
la réponse de votre zèle apostolique ? Comme le 
disait Pie XII : « L'esprit missionnaire qu'anime 
le feu de la charité est en quelque sorte la pre- 


: 


(**) Cf. D. C., ne 1307 du 5 juillet 1959, col. 847. 
(NDLR) 


1? 


x ; 
nière réponse de not 


que nous avons reçue, voici que nous 
vous offrons, Seigneur, la foi de nos frères. » 


DES DIRIGEANTS ET DES TECHNICIENS CHRÉTIENS 


Ce zèle surnaturel pour les progrès de l’Evan- 
gile dans le monde rejoint d’ailleurs ici la légitime 
préoccupation des dirigeants et des maîtres de la 
Semaine sociale pour l'avenir humain de ces nou- 
velles nations. 

En leur apportant la vraie foi, l'Eglise enseigne, 
en effet, à ces populations les principes immuables 
sur lesquels peut s’édifier la’ société civile. « Au 
moment où se cherchent des structures nouvelles, 
disait Pie XII, et où certains peuples semblent 
s’abandonner aux prestiges les plus fallacieux de 
la civilisation technique, l'Eglise a le devoir de 
leur offrir, dans toute la mesure du possible, les 
substantielles richesses de sa doctrine et de sa vie, 
animatrice d’un ordre social chrétien. Toute hési- 
tation, tout retard seraient lourds de consé- 
quence... » ; 

La montée des peuples dans la communauté 
humaïne se fera donc dans des conditions d’ordre 
et de justice propres à assurer la stabilité, des ins- 
titutions nouvelles, si les catholiques savent 
répondre à l'appel de l'Eglise et se mettre au 

* service de leurs frères. Le bienfait d'institutions 

façonnées au cours des siècles par l'esprit de 
l'Evangile, nous qui vivons dans des terres de 
chrétienté, nous en jouissons presque sans nous 
en rendre compte ! Soyons lucides sur cet héri- 
tage de notre civilisation, et pensons à la tâche 
considérable qui incombe aujourd’hui à nos frères 
catholiques qui portent là-bas, dans ces jeunes 
nations, la responsabilité de l'avenir chrétien de 
leur propre pays. 

Ecoutez ce que m'écrivait récemment un grand 
évêque d'Afrique : « Les circonstances actuelles 
ont donné à des néophytes des responsabilités con- 
sidérables dans la construction de leurs cités tem- 
.porelles. Beaucoup de membres des Assemblées, 
de ministres et même de présidents de gouverne- 
ment, s’orientent résolument vers une inspiration 
chrétienne de leurs institutions. Ils refusent de 
donner à leurs peuples une civilisation matérialiste 
et athée. Les catholiques seront-ils capables, à 
l'échelle de l'Europe et même du monde, de com- 
prendre leur grave responsabilité vis-à-vis de ces 
jeunes Etats ? Si la Semaine sociale d'Angers, 
concluait-il, pouvait concourir à donner à l'Afrique 
les conseillers ou agents techniques tels que les 
gouvernements les réclament, c’est-à-dire conscien- 
cieux, dévoués, profondément croyants, elle accom- 
plirait une œuvre considérable de civilisation chré- 
tienne dans cet immense continent. » 

. Je ne pouvais taire pareil appel. Mais j'ajoute, 
en terminant, que cette tâche d’entraide, il faut 
laccomplir dans l’optimisme. C’est avec confiance 
qu’un fils de l'Eglise doit apporter sa collaboration 
à ces peuples dont la montée a pu inquiéter cer- 
tains esprits, mais ne peut que réjouir un cœur 
catholique. Ecoutons encore la grande voix de 
Pie XII : « Un chrétien ne peut demeurer indif- 
férent devant l’évolution du monde. S'il voit 
s’ébaucher, sous la pression des événements, une 
communauté internationale de plus en plus étroite, 
il sait que cette unification voulue par le Créa- 
teur doit aboutir à l’union des esprits et des cœurs 


dans une même foi et un même amour. Non seu-: 


lement il peut, mais il doit travailler à l’avènement 


re gratitude envers Dieu : de cette communauté en formation, car l'exemple 


.et de l'Eglise. Ce sera sa tâche de suggérer les 


‘construire le royaume de Dieu. » Cette puissance 


source d’inébranlable confiance et de joie | 


et l’ordre du divin Maître constituent pour lui une 
lumière et une force incomparables. » L'Eglise, 
mes frères, ne se contente donc pas seulement | 
d'approuver cette forme d’apostolat : elle vous 
y exhorte, elle encourage les initiatives prudentes, … 
approuvées par la hiérarchie : elle souhaite une … 
action d'ensemble organisée et menée de façon 
concertée par diverses associations catholiques 
internationales. ES 


UN CHRISTIANISME AUX DIMENSIONS DU MONDE … 


Ce sera, je le pense, l’un des bénéfices de Ia 
Semaine sociale de susciter l’intérêt des catholiques 
pour un service de leurs frères, dont les exigences 
S’étendent désormais aux dimensions du monde 


modes d’action les plus opportuns. Et, en raison 
de la présence de tant d'amis venus de terres 
lointaines, ce sera aussi son œuvre de permettre … 
que se nouent ici de fructueuses relations et que 
s’ébauchent les collaborations nécessaires. Dieu 
veuille bénir ces assises angevines ! PR 
De grand cœur, la population de ce diocèse vous . 
accueiïlle, chers semaïiniers, et vous me permet- 
trez de remercier, en votre nom comme au mien, … 
tous ceux qui ont préparé depuis de longs mois 
ces journées et vont en assurer, par leur dévoue- 
ment, le plein succès. ë 
Ensemble, nous allons nous mettre au travail 
Puisse celui-ci servir la paix véritable dans la 
communauté humaine et combler les espoirs de 
ceux qui comptent sur nous. « Le premier devoir 
de la conscience chrétienne, disait Mgr Chappoulie 
quelques semaines avant sa mort, c’est de ne pas … 
désespérer de la puissance qui vit en elle pour 


ns 


surnaturelle, les grâces de cette messe vont lac 
croître en nos âmes : qu'elle demeure pour nous, | - 
malgré l’ampleur de la tâche et ses difficultés, : 


— Joseph Haydn ar Craune Aix. — Un vol. |. 
18,5 X 14 em, de 100 pages, 5 illustrations de 
SERGE ZAGLI, couverture cartonnée. Prix : 555 francs. 
Editions et Imprimeries du Sud-Est, Lyon. 


Ce dixième volume de la collection « Nos amis 
les Musiciens » présente en trois parties : appren- 
tissage, servitude, renommée, la vie pittoresque du on 
célèbre symphoniste Joseph Haydn, € Papa Haydn» : 
D'abord choriste, puis musicien des rues, il devint 
valet de chambre, et, tout en brossant les habits, 
parvint à apprendre l'italien et la musique ! ms 
suite, « tous ceux qui, par la musique, connaissent 
la joie et beauté », comme le dit l’auteur, voudront 4 
la découvrir. re 


__— Messagers du Christ, par JosepH STIERLI, S. J. Bio- 
Eole de Drophètes, chrétiens, Traduit par labbé 

NÉ VIRRION. — Un vol. 19 X 14 cm, de 156 pages. 

Prix : 600 francs. Editions Salvator, Mulhouse. L 


Dix personnages dont l’auteur pes le titre de 

« prophètes chrétiens » : Etienne, le premier martyr, 
modèle de « lutteur chrétien » ; François, le « sage : 
insensé », apôtre de la pauvreté ; Elisabeth, châte- 
laine et veuve, symbole dela charité chrétienne ; 
Catherine, exemple de ce que doit être la vraie 
« critique de l'Eglise » ; Jeanne, la vierge guerrière, À 
recours des chrétiens persécutés des odieux procès … 
de nos jours ; Fr. Nicolas, le bon ermite, le saint 

« politique », patron de la Suisse ; Ignace, le che- 
valier et fondateur d’ordre, « chercheur de Dieu em 
tout » ; Don Bosco, l’apôtre des jeunes, Péducateur, 
et son émule le P. Flanagan ; Jérôme Jaegen, ban- 
quier et mystique, parfait exemple de vie dans le 
monde et de perfection chrétienne ; Lo Pa Hong, 
industriel et apôtre laïc. Le message de ces saints 
et de ces apôtres modernes est d’actualité pour les 
problèmes de notre temps. ; DRE 


970. 


. En ouvrant la série de nos leçons, j'ai 
lagréable devoir de remercier S. Em, le car- 
dinal Richaud, qui nous fait le grand honneur 
_ de présider aux premières manifestations de 
cette Semaine. Cette marque de bienveillance 
mous touche d'autant plus de la part du prési- 
dent de la Commission sociale de l’épiscopat 
_ qu'il exerce désormais ces hautes fonctions 
avec l’autorité d’un prince de l'Eglise, auquel 
nous sommes heureux et fiers de renouveler 
Fhommage de nos respectueuses félicitations 
et de notre profond dévouement. 


Fe 


; Un double deuil nous a frappés pendant la 
préparation de cette 46° session. 


: Et d’abord, un grand Pape a disparu dans 
‘un respect universel, laissant, au milieu de 
Pactuel désarroi, un sillage lumineux. Aux 
prises avec de sombres réalités et des pers- 
 pectives plus troublantes encore, les hommes 
e notre génération ont trouvé un immense 
éconfort aux interventions de Pie XII, 
éintroduisant dans les matières. les plus 
neuves et les plus diverses, les principes direc- 
teurs de Ja morale et de la foi. Comment 
» évoquerais-je pas, à ce propos, l'intérêt que 
Sa Sainteté daignait porter à nos efforts 
intellectuels ? Elle nous en a donné d’élo- 
‘quents témoignages dans ses lettres si encou- 
rageantes et si riches de doctrine, qui cons- 
ituaient pour nous, en même temps qu’une 


_ enseignement fondamental sur la matière qui 
aisait l’objet de nos travaux. Aussi avons- 
mous partagé avec une particulière émotion 
e grand deuil de l'Eglise, ressenti par le 
monde entier. 


Un autre événement douloureux est venu 
bouleverser nos projets. En abordant la pré- 
paration de cette session, nous comptions la 
enir sous l'égide de S. Exc. Mgr Chappoulie, 
qui avait conservé de son passage à la Direc- 
on des œuvres missionnaires une compé- 
ence ‘exceptionnelle dans les questions que 
mous allons aborder. Sollicité par nous, il 
avait accepté avec beaucoup d’empressement 
d'accueillir cette Semaine sociale à Angers. 
Depuis. Jors, il en avait suivi lPélaboration, 
_ apprécié le programme et préparé le rayonne- 
ment dans les pays d’outre-mer, préoccupa- 
+ tion qui n'était pas étrangère au voyage en 
frique noire, qui devait s'achever tragique- 
ment. Cette fois encore, le coup qui frappait 
‘ruellement l'Eglise de France nous a été» 
particulièrement sensible. Mgr Chappoulie eût 
apporté beaucoup de lustre êt d’autorité à nos 
ravaux. Son souvenir nous sera constamment 
ip présent et cette Semaine lui sera un perma- 
nent hommage de fidélité et de reconnais- 


_ marque insigne d’estime et de confiance, un. 


CEE d'aujourd'hui 
de développement 


un d re de M. Ca Fory, président des Se emaines sociales de ne 


Mais, Fe notre. chagrin, c’est une singu- : 


lière consolation que d’être assurés de la même 
paternelle bienveillance de la part de l’auguste 
successeur de Pie XII et de trouver sur 
le siège laissé vacant par Mgr Chappoulie, un 
ami tout aussi dévoué des Semaines sociales, 
et informé, lui aussi, des problèmes que nous 
allons étudier. 


Comment l’avènement de S. S. Jean XXIIF 
ne nous aurait-il pas rempli de confiance et 
de joie, alors que, durant sa nonciature de 
France, ïil ne s’est pas tenu une Semaine 
sociale à laquelle il n’ait assisté, nous appor- 
tant, avec la bénédiction du Souverain Pon- 
tife régnant, une preuve toujours renouvelée 
de sa sollicitude personnelle ? Et celle-ci se 
manifeste encore dans l'important Message 
dont vous venez d'entendre lecture, et qui 
rencontrera notre adhésion empressée et 
fidèle à tous les enseignements de l'Eglise. 


Il en est un autre, cependant, pour lequel 
je veux adresser au Souverain Pontife 
l'expression de notre profonde gratitude : c’est 


la nomination au siège épiscopal d’Angers 


d’un prélat pour lequel nous avons tant de 
respectueux attachement et qui à mis lui- 
même tant d’empressement, précipitant jus- 
qu'aux usages protocolaires, pour venir nous 
accueillir à Angers, Tous les prêtres français, 
tous les dirigeants laïcs de l’Action catholique 
ou de l’Action sociale qui depuis dix ans se 
rendent à Rome et ont vu à l’œuvre S. Exc. 
Mgr Veuillot, se sont réjouis de ce que la con- 


fiance du Saint Siège lait appelé à diriger: 


un des plus beaux diocèses de France. Tous, 
ils ont bénéficié de ses conseils et de ses 
appuis, ne sachant ce qu’ils devaient admirer 
le plus de son inlassable dévouement, de son 
jugement si sûr ou de son esprit surnaturel. 
J’y ai si souvent recouru moi-même que je 
suis heureux de pouvoir lui en exprimer 
publiquement notre reconnaissance. Et il me 
permettra de lui associer, dans mes remercie- 
ments, M. le chanoine Riobé qui a assumé 
avec une parfaite bonne grâce la charge sup- 
plémentaire que la préparation de la Semaine 
sociale ajoutait à ses fonctions de vicaire 
capitulaire. < s 


# 


Et c’est ainsi qu'après tant d'épreuves, et 
d’alarmes, cette 46° session s'ouvre sous les 
meilleures auspices à Angers. 

Sans doute est-ce la personnalité de 
Mgr Chappoulie qui a déterminé le choix de 
cette ville. Mais il répondait à notre désir. 


Nous souvenant de laccueïl fait aux Semaines. 


sociales en 1935 ({), nous souhaïtions goûter 


()=Cf.:D:"C., 
(N. D. L4 R.) 


f . 
n° 760 du 17 août 1935, col. 195 et s.. 


nous assurés que nos travaux y seront suivis 

_avec intérêt par la population angevine, sous 
Pautorité de son nouvel évêque qui a eu, lui 
aussi, l’occasion, au cours d’un récent voyage 
en Afrique noire, de prendre la mesure du 
problème capital que nous allons aborder. 


: Ex ; # 

- Sous le titre : « La montée des peuples dans 
la communauté humaine », il s’agira essentiel- 
lement, en effet, des responsabilités que crée 
pour nous, Occidentaux, et spécialement pour 
_nous, chrétiens, l’insuffisance des niveaux de 
vie et des possibilités de développement cul- 
turel dans d'immenses contrées du globe. 

_ En y consacrant cette Semaine, nous 
sommes fidèles à nos origines. Le catholi- 
cisme social est né, en effet, d’un sursaut de 
la conscience chrétienne devant les « misères 
imméritées » que la révolution industrielle 
imposait à la classe ouvrière. Depuis l’Ency- 
clique Rerum Novarum et sous l'impulsion de 
l'Eglise, un immense effort social a été accom- 
pli, dans l’ordre doctrinal et dans celui de 
VPaction, dont nous constatons les heureux 
résultats. Avec la participation active des 
catholiques, il à été mis fin aux abus les plus 
criants et s’il existe encore des injustices, 
beaucoup sont aujourd’hui réparées.. Trop 
‘tard malheureusement pour qu’une bonne pa- 
tie de la classe ouvrière, dans l’amertume de 
ses revendications, ne se soit pas laissé séduire 
par le marxisme et entraîner à l’apostasie. 

En voie de solution relative dans nos pays 
d'Occident, le problème social a changé 
d’échelle et plus qu'aux individus, c’est aux 
nations que s’applique aujourd’hui l’intolé- 
rable division entre privilégiés et prolétaires. 
Car c’est un fait qu’il n’est plus possible 
d'ignorer : à côté de pays jouissant d’un large 
superflu, d'immenses régions d’Asie, d'Afrique 
et d'Amérique latine, représentant près des 
deux tiers de la population mondiale, 


souffrent de la misère et de la faim. Que ce 


soit dans l’ordre de la subsistance, des chances 
de vie, des possibilités de développement 
intellectuel et spirituel, des inégalités existent 
qui font injure à la conscience universelle et 
d’abord à celle des chrétiens. 

Il ne m’appartient pas d’en donner les élé- 
ments statistiques. Le rappel de quelques 
chiffres bien connus suffira pour mesurer 
limportance de ce décalage : le revenu par 
tête d’habitant et par an, variant entre 
1500 dollars aux Etats-Unis et moins de 
100 dollars dans l'Inde ou l’Afrique noire ; la 
ration alimentaire tombant de 3000 calories 
‘aux Etats-Unis à moins de 2000 dans le sud 


asiatique et quelques contrées d'Amérique du 


Sud ; l’espérance de vie natteignant pas 


34 ans pour les masses humaines de la Chine 


et de lInde, alors qu’elle est de 65 ans en 


à 


“ 


l'étude. 


Europe occi entale. Si ces éléments chiffrab 
ne constituent pas l’essentiel du problème, ils 


en soulignent du moins le caractère dra 


matique, 


Faut-il ajouter que la France porte, en ce 
domaine, des responsabilités particulières du 
fait de son œuvre coloniale, dont elle n’a pas 
à rougir, certes, mais qu’elle a le devoir de 
conduire à son terme, À deux reprises, les 
Semaines sociales s'étaient risquées à porter 
un jugement chrétien sur cette action impé- 
riale dont la justification consistait, selon 
nous, dans un effort éducatif qui devait con- 
duire les peuples de couleur à leur émanei- 
pation. C’est ainsi qu'à Marseille, en 1930 (2), 
nous traitions des problèmes sociaux posés pa 
la colonisation, tandis qu’à Lyon, en 1949 (3), 
nous étudiions anxieusement l’évolution des … 
rapports entre notre civilisation occidentale | 
et les peuples d’outre-mer. Depuis lors l’éman- 
cipation est chose faite dans nos anciennes 
colonies d’Afrique, qui, pour la plupart, se. 
sont associées à la France pour qu’elle les 
aide, dans une communauté fraternelle, à 
poursuivre leur évolution. La modification de 
leurs structures politiques, jointe à la com- 
plexité de leurs problèmes économiques ef 
sociaux, exigera un gros effort de compréhen- 
sion et des sacrifices réciproques. Quelle que : 
soit la charge qui doive en résulter pour nous, 
nous ne pouvons laisser inachevée une œuvre 
qui, malgré ses faiblesses, comporte une réelle : 
grandeur. PR 
Quant à l’aspect mondial du sous-dévelop- 
pement, nous l’avons évoqué en 1952, à Dijon, 
en traitant du sujet : « Richesse et misère. » (4) 
Aucun des participants de cette session n’a 
oublié l’émouvante leçon de François Perroux, 
qui fit choc bien au delà de son, auditoire. 
Ces inégalités de développement étaient, 
avouons-le, une surprise pour beaucoup de : 
nos compatriotes. Les récits de voyage et les 
relations missionnaires témoignaient bien de 
la misère ancestrale de certaines régions du 
globe, ‘où il nous arrivait d’avoir des respon- 
sabilités politiques. Maïs outre qu’un exotisme 
romantique nous en masquait les dures réa- 
lités, la situation s’est incontestablement. 
aggravée depuis quelques années. Si bien que 
le problème a fini par s'imposer à l'opinion 
publique. Et c’est dans une atmosphère très 
différente que nous en reprenons aujourd’hui 


De fait, après les cris d'alarme de Josué de 
Castro (5) et de Tibor Mende (6), de nom 
breuses enquêtes en ont souligné l'importance 
et décrit les différents aspects. Je n’ai pas 


4 


et 

(39) :Cf.: D: 
s, (N. D. L. R)) 
SACS 2 CS 
à (5) Josué DE Castro, Géopolitique de la faim, Paris, 
1952. Les Editions Ouvrières. A 

(6) Tisor Menpe : l’Inde devant l'orage, Paris, 1950: 
Editions du Seuil; la Révolte de l’Asie, Paris, 1952, 
P. U. F. ; l'Amérique latine entre en scène, Paris, 1952 $ 
l'Asie du Sud-Est entre deux mondes, Paris, 1954 > 
Regards sur l'histoire de demain, Paris, 1954; Con 
versations avec Nehru, Paris, 1956 ; Entre la peur et 
l'espoir, Paris, 1958. Ces cinq aux Editions du Seuil. 


n° 1127 du 10 avril 1952, col. 961 et s. 


par tant d'organismes publics ou privés, 
nationaux ou internationaux. Qu'il me suffise 
de rappeler l'ouvrage collectif de Georges 
Balandier (7), qui lança l'expression de « Tiers 
monde », les livres de François Perroux (8), 
d'Alfred Sauvy (9), du R. P. Lebret (10), de 
Pierre Moussa (11) etc. leur anxiété crois- 
sante témoigne de la violence du malaise 
‘international, que soulignait avec vigueur le 
Souverain Pontife dans son Message pour la 
clôture de l’Année mariale : « Des millions 
d'hommes prennent conscience — parfois 
hélas ! dans la révolte — du contraste entre 
le bien-être des uns et l'insuffisance vitale 
des autres ». Et c’est avec émotion que nous 
avons entendu le général de Gaulle pousser 
le même cri d'alarme dans sa conférence de 
à presse du 26 mars dernier, avant de lancer 
“ la grande idée qui a depuis servi de thème 
à la plupart de ses discours : € Quand les 
deux tiers des habitants de la terre mènent 
une existence misérable, alors que certains 
peuples disposent de ce qu’il faut pous assurer 
le progrès de tous, que viennent faire les 
dangereuses histoires de Berlin-Ouest, de la 
D. D. R. et du désengagement allemand ? ». 
Problème capital, en effet, et qui dominera 
cette seconde moitié du XX° siècle. Il n’est 
guère d’organe de presse — revues, hebdo- 
_ madaires, quotidiens — qui, aujourd’hui, ne 
ee consacre quelque article. Les choses n’en 
: étaient pas là quand, il y a dix-huit mois, 
nous avons fait choix du sujet de cette 
Semaine. Qu'il ait pris, depuis lors, une aussi 
brûlante actualité ne nous fait pas regretter 
notre décision, au contraire. Le moment nous 
paraît particulièrement opportun pour tenter, 
à la lumière des travaux de nos professeurs, 
une synthèse des études entreprises de toutes 
_ parts et pour marquer l’esprit dans lequel, 
à notre sens, la solution doit en être pour- 
suivie. 
Ainsi yerrons-nous successivement : 
L Pourquoi le problème a pris brusquement 
une telle acuité. 
2. Quel peut être l’apport original d’une 
Semaine sociale, en une matière qui déjà 
monne lieu à tant de travaux et de projets. 


Éd : I 
_ RAISONS DE L’AGGRAVATION DU PROBLÈME 


Le sous-développement — expression à 
(pane nous nous résignons parce qu ’elle 
a passé dans le langage courant et s'entend au 
seul point de vue économique — est un état 
relatif, qui s’apprécie par comparaison avec 
d’autres pays plus évolués. Mais, comme toute 
| misère, il comporte des seuils, au delà des- 


: (7) GEORGES HR ne et a auteurs, le « Tiers 
- monde Paris oP. VU: 5341956: 

(8) FRANÇOIS PERROUX, ‘l'Europe sans . rivage, Paris, 
P. U. F., 1955. 

(9) ALFRED SAUVY, Théorie générale de la population, 
Paris, P. U. F., 1952 et 1954 ; De Malthus à Mao Tsé 
_Toung, Paris, Denoël, 1958. 

(0) R. P. Leprer, Suicide ou survie de l’Europe, 
aris, Les Editions Ouvrières, 1958. 

(11) Prerre Moussa, les Nations prolétaires, Paris, 
PILE F:; 1959. 


à sapueles ici les Fe effectués à 4 égard 


dangereuse aussi, 


quels il est moralement et, dans bien des cas, 
physiologiquement insupportable à la nature 
humaine. 

Depuis la dernière guerre Hodile d’im- 
portants changements sont survenus à cet 


égard : la situation des populations économi- 
quement attardées s’est effectivement aggravée 
par rapport à celles qui bénéficient d’une 
avance technique ; il est même des cas où : 
elle s’est dégradée en termes absolus. Quelles 
en peuvent être les raisons ? 


Les contacts avec notre civilisation technique. 


Il y a d’abord les déséquilibres provoqués 
par l’évolution amorcée dans ces sociétés, au 
contact de la civilisation occidentale. 

Sans prendre à notre compte l’outrance de 
certains jugements portés sur la colonisation, 
il faut bien reconnaître qu’à bien des points 
de vue, les premiers effets n’en ont pas tou- 
jours été heureux. Le colonisateur a souvent 
montré, dans l'exploitation des richesses 
naturelles, une ignorance et une insouciance 
mercantiles, auxquelles participaient généra- 
lement, d’ailleurs, les populations et les féoda- 
lités locales. Pour le comprendre, ïil n’est 
même pas besoin d’incriminer le pacte colo- 
nial : le souvenir des abus qu’a pu entraîner 
chez nous le libéralisme économique y suffit : 
en l’absence d’un programme d'intervention, 
le capital va à ce qui rapporte le plus et non 
à ce qui est le plus nécessaire. Comment y 
aurait-il eu harmonie préétablie entre l’intérèêt 
des pays colonisés et celui des colonisateurs ? 

Maïs, surtout, la croissance économique 
entraîne une série de bouleversements en 
chaîne, qui affectent la structure des commu- 
nautés en même temps qu’elle rompt leur 
unité. Dans ces économies agricoles et souvent 
surpeuplées, les essais de réforme agraire et 
l'introduction des machines se traduisent 
d’abord par une pléthore de main-d'œuvre et 
un exode rural. L’industrialisation apparaît 
alors comme une solution nécessaire, mais 
par la difficulté des adap- 
tations et les a déséquilibres qu’elle 
entraîne. Il semblait qu'après les cruelles 
expériences de son démarrage industriel, l'Eu- 
rope aurait pu épargner aux populations qui 
dépendaient d’elle le sous-prolétariat des 
bidonvilles et la « clochardisation » des 
masses. On sait ce qu’il en est advenu. L’in- 
sertion  d’entreprises modernes dans une 
société préindustrielle conduit à une économie 
dualiste, qui ébranle les cadres traditionnels 
et les comportements coutumiers, et crée de 
véritables drames humains en faisant parmi 
les élites des êtres déchirés, écartelés entre 
deux civilisations. L’expérience prouve, 
d’ailleurs, que le développement rapide des 
sociétés techniquement attardées exige une 
conversion des esprits et des mœurs, qui 
suppose l'acceptation de disciplines rigou- 
reuses. La plupart des pays en mal d'évolution 
en sont à cette phase critique. 


La pression démographique. 


Fait capital des vingt dernières années : 
la population mondiale est entrée brusque- 
ment dans une période d’accroissement 
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comment espérer une augmentation corrélative 
des ressources ? D’où la conclusion, adoptée 
par beaucoup d’esprits, qu’il faut limiter les 
naissances. Sans prendre à notre compte cette 
réponse pessimiste à une question que nous 
n’éluderons d’ailleurs pas, il est un autre fait 
qui intéresse plus particulièrement notre 
propos : les pays les plus misérables sont 
aussi les plus prolifiques et leur misère s’en 
trouve singulièrement accrue. 

La raison de cette démographie aberrante 
doit être cherchée dans la récente et presque 
complète élimination d’une surmortalité due 
à ce que Alfred Sauvy appelle les trois 
Parques, à savoir : la famine, les épidémies, 
la guerre endémique, Il est exact que dans 
l’état actuel des techniques, il est plus facile 
et moins coûteux de sauver des vies humaines, 
que de leur donner un cadre économique 
adéquat. Mais nous ne saurions partager les 
‘réactions malthusiennes d’un Vogt, à qui son 
anxiété suggère d’abandonner aux fléaux natu- 
rels les pays qui ne contrôleraient pas leurs 
xaissances, en leur refusant l’aide alimentaire 
et en freinant leur progrès médical. 

Il reste qu’un tel accroissement de popula- 
tion aggrave singulièrement notre problème. 
Sur le plan de la consommation d’abord, lors- 
qu’il existe une main-d'œuvre surabondante 
et mal employée; à la base du drame d’Al- 
gérie, il y a cet accroissement massif de 
population, coïncidant avec un retard de 
développement. Les investissements démogra- 
phiques sont plus impérieux aussi : logements, 
‘écoles, hôpitaux, emplois nouveaux, autant de 
charges, dont, en France même, nous con- 
naissons les exigences, après quelques années 
de fécondité accrue. Combien elles pèsent plus 
lourdement sur des pays sous-équipés, dont 
le taux de natalité atteint, de surcroît, 2,5 % 
à 3 %, alors qu’il ne dépasse pas 1,89 % chez 
nous ! Aussi sont-ils contraints d’élever leurs 
enfants de façon extrêmement fruste et, si les 
conditions d’emploi le permettent, de les 
mettre au travail dès huit ou dix ans, comme 
il arrivait chez nous dans la première moitié 
du xix° siècle. 

Accélération des disparités. 

I1 semblerait pourtant, à première vue, qu’en 
profitant de l'expérience accumulée par l’Occi- 
dent depuis deux cents ans, les pays sous- 
développés devraient rattraper assez aisément 
leur retard, en utilisant ce qu'on a appelé le 
« raccourci technique ». En réalité, il n’en 
est rien. Car les pays évolués bénéficient plus 
qu'eux encore de l’accélération du progrès et, 
à effort d'investissement égal, ils accroissent 
leur niveau de vie dans une proportion très 
supérieure à celle des pays auxquels manquent 


(12) La faim du monde, Paris, Hachette, 1950. 


à la fo 
_ et les cadres techniques. 


‘ 0,50 à 1 % dans les pays plus développés. I 


is l'infrastructure, la culture de base 
. Geci explique que la charge des investisse- 
ments démographiques est particulièrement 
lourde dans les pays économiquement attardés. 
D’après les calculs de M. Sauvy, ils y absor- 
beraient 10 % du revenu national, contre 


en est de même pour les investissements 
économiques, qui, d’après un autre calcul de ; 
M. Pierre Moussa, devraient atteindre 10 % 
du produit national pour augmenter ce revenu 
de 1 %; le revenu moyen des pays riches 
s’élevant à 3 %, c’est 30 % de leur revenu 
propre que devraient prélever les pays sous- 
développés pour obtenir un accroissement 
proportionnel, qui, en valeur absolue, repré- 
senterait peu de chose encore. On voit quelle 
difficulté ils ont à dégager l’épargne néces- 
saire à leur démarrage. À moins qu’un secours 
important ne leur vienne de l’extérieur, c’est … 
sur leur misère qu’il leur faut économiser. 
Ainsi est allé s’accentuant un écart qu'il 
serait si urgent de réduire. ë ns 


La prise de conscience des intéressés. 


Les conditions matérielles des pays sous- 
développés continuent donc de s’aggraver. 
relativement, même s’ils marquent quelques 
progrès. Or, c’est ce qui compte le plus psy- 
chologiquement, car l’interpénétration des 
pays et des continents rend désormais inte- 
lérable, par comparaison, une situation d’in- 
fériorité aisément acceptée jusqu'alors. Le 
rideau de fer n’aurait d’autre objet, d’après : 
sir Wiston Churchill, que d'empêcher la fasci- 
nation du train de vie occidental sur un pays 
qu'on veut maintenir à un bas niveau de vie : 
pour le développer plus vite. à 

Les pays sous-développés ont donc pris 
conscience de leur misère, face au bien-être 
des peuples nantis. Ils n’admettent plus la. 
suprématie que l'Occident s’est acquise par 
des techniques qu’ils sont impatients d’ac- 


‘quérir à leur tour. Ils n’entendent plus être 


réduits à un rôle de fournisseur de matières 

premières dont les fluctuations compro- . 
mettent, sans qu’ils y soient pour rien, leurs 

efforts de développement. Ils ne supportent 
plus de voir prospérer chez eux des entre- 
prises étrangères qui participent peu à la vie 
du pays et dont les bénéfices en sont retirés : 
pour une bonne part. Souffrant dans leur 


amour-propre en même temps que dans leu 
chair, ils se jugent victimes d’une injuste 
spoliation. Fa 


C’est ainsi que de la résignation ils ont 
passé à l’aigreur, puis à l’agressivité. Au com- 
plexe de supériorité, que gardent trop d’Oc-. 
cidentaux, répond un réflexe de défense. 
raciale. Accompagné parfois de haine et. 
généralement de passion, ce sentiment est 
encore plus vif chez les anciens colonisés, 
constatant que l’indépendance politique, dont 
ils avaient fait un mythe chargé d’espoirs, ne. 
résout pas automatiquement leurs difficultés … 
économiques. C’est une fois libérés qu’ils con 
naissent leur véritable dépendance. $ 

Du moins ont-ils pris conscience de la force : 
politique qui peut résulter de leur nombre et 
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nations prolétaires. Cest aussi la révolte 
contre l'Occident, car leur rancœur attribue 
la lenteur de leur développement à leur situa- 
_ Hion antérieure de colonisés. 

 N’exagérons rien, cependant. Il est des 
appréciations plus justes et des attitudes plus 
réalistes. Je n’en veux pour preuve que les 
relations que le Maroc et la Tunisie continuent 
dentretenir avec la France, malgré quelques 
erises de susceptibilité irritantes, et surtout 
Je fait que Madagascar et onze anciennes colo- 
niés d'Afrique ont accepté de constituer avec 
elle une communauté où l’assistance se trans- 


en en coopération. 
+ 


L'exploitation politique. 


| Placé entre -VEst et lOuest, ce « tiers 
Æ monde >» devait constituer une admirable 
matière à compétition ef l’un des A de la 
guerre froide. 
Bien qu’elle soit elle-même une des pre- 
. mières puissances coloniales, la Russie sovié- 
. tique a su exploiter les rancœurs et- les 
impatiences des peuples les moins favorisés: 
Elle leur présente les contraintes de leur situa- 
tion comme une nouvelle loi d’airain et leur 
en promet la libération par le marxisme. Assez 
évoluée pour proposer en même temps son 
aide, elle a cependant réussi à se faire 
admettre à la Conférence du Caire, après avoir 
partieipé par personne interposée à la Con- 
: Hérence de Bandoeng. 
Les pays communistes exercent, en effet, 
me grande séduction sur le « tiers monde ». 
Ils ont une doctrine claire, qui est en même 
temps une mystique, avec l’industrialisation 
comme facteur de transformation principale 
et un cycle de développement, qu'après la 
Russie, la Chine est en ‘train de suivre avec 
uccès. Cette pratique s’est révélée efficace, 
t ce qui frappe plus encore les peuples sous- 
éveloppés en  flattant leur  amour-propre, 
æ'est que ces deux pays ont opéré leur trans- 
formation sans le concours des puissances 
oceïdentales, qu’elles visent à rattraper. Bien 
exploité, cet impressionnant résultat masque 
aux esprits simplistes les moyens inhumains 
par lesquels il est obtenu. 
: ‘ Ainsi, Ja Russie soviétique a-t-elle souvent 
réussi à prendre Fapparence d’un moniteur 
_ fraternel et désintéressé. À vrai dire, ses con- 
COUTS . représentent jusqu’à présent peu de 
chose et, s’ils ne s’accompagnent pas d’exi- 
gences politiques, ils facilitent l'entrée de tech- 
iciens qui sont en même temps des agents 
“de propagande. Ceux-ci en profitent pour 
former à leur idéologie et à leurs méthodes 
es militants et des cadres qui préparent 
évolution du pays vers le communisme. 
De son côté, le bloc occidental se trouve 
_ incité à intervenir pour soustraire ces popula- 
tions malheureuses à l'influence adverse. Ainsi, 
des offres d’assistance sont-elles faites par les 
deux camps dans un dessein où la peur l’em- 
rte sur la générosité et dont le principal 


part et d'autre, ils sont décidés à utilis F: 
au mieux cette position inespérée d’arbitre. 
. Bandoeng, c’est d’abord un syndicalisme des. 


de 
È fâcheux espril de : sure 


à _ Ainsi, le problème : . trouv 
posé en des termes tels qu’ un effort considé 
rablement accru s'impose à l'Occident si 


relevant le défi du communisme, il veut. 
réduire effectivement les disparités qui ne 
cessent de croître et assurer aux peuples 
comme aux individus ce minimum vital 
qu’exigent notre idéal chrétien et e «paix du 


monde. "1 


Il Men 


CE QUE L'ON PEUT ATTENDRE : : 
‘D’UNE SEMAINE SOCIALE ; 


Dé qu’a pris fin l'ère de la ‘colonisation 
— mises à part les Missions dont se pour- 
suivent les importantes réalisations éducatives 
et sociales, — laide aux pays sous-développés 
se présente sous la forme d’une assistance 
technique, qui, après avoir consisté dans 
l'octroi de capitaux, revêt plutôt, après 
quelques. années d'expérience, le caractère 
d’une aide à l'investissement et à la formation 
des techniciens. 

Cette coopération s’est développée en se 
perfectionnant depuis la dernière guerre, tant 
sur le plan international que par relations 
bilatérales. L'action de FO. N,. U, et des organi- 
sations qui dépendent d’elle (O0. M. S,, F. 4. O,,- 
U,:.N° ES. G 0% BUT. etc.) s’est traduite 


par d’importantes enquêtes et par envoi 


d'experts volontiers accueillis. Les résultats 
concrefs sont moins appréciables, puisqu'ils 
atteignent à peine 5 % de l’aide matérielle 
accordée aux pays sous-développés, la Com- 
mission économique et sociale de VO. N. U. 
n'ayant obtenu que tardivement, malgré les 
efforts de son président d'alors, M. Scheyven, 
la création d’un fonds spécial pour lé dévelop- 
pement économique, dont elle aurait eu la dis- 
position. Un hiatus existait donc entre les 
organismes mondiaux chargés des études et 
des plans et les banques internationales qui 
ne financent que des proie rentables. 
L'assistance bilatérale se montre plus effi- 
cace. Elle comprend surtout les investisse- 
ments publics et privés de la France dans ses 
anciennes colonies, de l'Angleterre dans le 
Commonwealth et de la Belgique au Congo, 
auxquels s’ajoutent l’aide consentie par les 
Etats-Unis en application du point 4 et celle 
qu'accordent de leur côté la Russie soviétique 
et ses satellites (Tchécoslovaquie). Mais même 
si les dépenses d’intérêt militaire en sont 
exclues, l'assistance bilatérale  n’échappe 
jamais tout à fait aux objectifs d'influence 
politique. Ce qui n’est pas sans risque, comme 
en témoigne l’histoire du barrage d’Assouan. 
Si d’incontestables progrès ont été accom- 
plis dans la pratique de l’assistance technique, 
le mérite n’en revient pas seulement aux 
organismes publics, nationaux ou internatio- 
naux. Des initiatives privées y ont largement 
contribué, dans le domaine de la science 
comme dans celui de Vaction, Il m’est difficile 
de rendre hommage à toutes celles qui le 
méritent. Mais je m’en voudrais de ne pas : 
mentionner Economie et humanisme, qui fit 
œuvre de pionnier en la matière et. sy est 
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sur place (il y en a vingt-six en Afrique) que 


par leurs sessions de formation de cadres 
d'action sociale, comme celle qui vient de 
s’achever à Lyon avec vingt-cinq participants 
venus des différents Etats de la Communauté. 
Vous ne serez pas surpris de trouver parmi 


les professeurs de la Semaine ou les anima- 
teurs des carrefours, les principaux respon- 


deuxième question à laquelle 


sables de ces importantes initiatives. 

Ainsi vient naturellement à lesprit la 
il me faut 
répondre à présent. Si le sous-développement 
donne lieu à tant de travaux scientifiques, 
à tant d'efforts conjugués, qu'apportera de 
plus une Semaine sociale? Quel peut être, en 
dehors d’un essai de synthèse, sans doute 
utile, son apport original et son intérêt ? 


_ Concourir à la prise de conscience 
des pays privilégiés. 


Nous entendons d’abord concourir à la 
prise de conscience amorcée dans les pays 
privilégiés et particulièrement en' France. 
D'aucuns trouveront la chose superîlue, étant 
donné lactuelle résonance du problème. Il est 
peu probable, cependant, qu’il soit perçu et 
compris dans sa dramatique gravité par l’en- 
semble de l’opinion. Et pour les éléments les 
mieux informés, pour nous-mêmes, il y a loin 


_ d’une relative intelligence des faits à une con- 


naissance réelle dont participent la sensibilité 
et la volonté. Rappelons-nous le temps qu’il 
a fallu à la bourgeoisie pour comprendre la 
détresse du monde ouvrier et accepter les 
réformes qu’elle impliquait ! 


. Au surplus, le pays est-il prêt aux sacrifices 


qu'exige une réduction de l’actuelle disparité 


- des niveaux de vie? On en peut douter lors- 


quon voit sa répugnance bien naturelle à 
accepter le moindre ralentissement dans la 
progression des revenus distribués. Il serait 


simpliste, d’ailleurs, de considérer l’aide aux 


pays sous-développés comme un transfert de 


nos possibilités de croissance qui peuvent, au 
* contraire, s’en trouver accrues. Mais, c’est. à 


ce « 


soutenir un énorme effort de travail et 


d'épargne que nous serons conduits, si nous 


voulons mener à bon terme les programmes 
de développement amorcés en Algérie et dans 
la Communauté : les capitaux privés, français 
et étrangers, n’y seront intéressés eux-mêmes 


que dans la mesure où ils y seront encouragés 


par Paction planificatrice et animatrice des 
pouvoirs publics. 
Le point .de-vue financier n’est d’ailleurs 


tion douloureuse appelle des concours excep- 


ni même le pl ï 
aissé des traces de 


sion de susceptibilités que nous sommes portés 
à prendre pour des ingratitudes. Si des malen- 
tendus subsistent, n’oublions pas que, du fai 
de notre ancienne position dominante, nous en 
portons la responsabilité principale. L'Eglise | 
nous a donné, d’ailleurs, un magnifique 
exemple en transformant ces colonies spiri- 
tuelles qu’étaient les missions en chrétientés 
indigènes, auxquelles les missionnaires co 

tinuent d’apporter, en toute simplicité et humi- 
lité, leur complet dévouement. CHE 


Faire écho Ne ës 
à l'appel de l’encyclique Fidei donum. : 


es 
L'Eglise nous donne encore l'exemple, en 
compatissant aux souffrances de ces popula- 
tions malheureuses. Des appels ont été adressés 
à maintes reprises à la chrétienté et au monde 
par les épiscopats d’Asie, d'Afrique ou d'Amé- 
rique latine. L’archevêque de Madras l’a fait 
récemment encore, en termes particulièrement 
bouleversants. Les Souverains Pontifes Pie XIE. 
et Jean XXIII ne cessent de répéter le Misereor 
super furbam. Et la hiérarchie ecclésiastique … 
des nations privilégiées a commencé d’y faire 
écho : lors du dernier Carême, les évêques 
de lPAllemagne de l'Ouest ont adressé à leurs 
diocésains une lettre pastorale commune pour 
leur demander un effort collectif en faveur 
des pays sous-développés. St 
Mais le document le plus important res 
l’encyclique Fidei donum, par laquelle Pie XH 
confiait à la chrétienté tout entière cef 
immense continent africain, dont la parturé 


tionnels. En même temps que l’apostolat reli- 
gieux et missionnaire, le Souverain Pontife 
recommandait une action sociale et culturelle 
pour laquelle il faisait appel à des vocations 
laïques. La coopération demande dés apôtres, 
convaincus et généreux, dont le départ soit 
commandé par l’esprit de service et non par | 
l’appât du gain. 5 ÉSNXEe 

Cet éveil de vocations laïques a déjà trouvé. 
un commencement de réalisation grâce à Ad 
Lucem, sur le plan médico-social. Pax Chris 
poursuit un effort analogue dans une sorte 
d'école de formation, où passent, müûs par un 
même élan spirituel, jeunes gens, jeunes filles 
et jeunes foyers. Le don de soi demeurant la 
première condition de succès, il faut aussi 
une préparation à ces tâches d’assistance, qui 
demandent autant de connaissances psychol 
giques et morales que de compétence tech. 
nique. Des critiques souvent justifiées ont été 
formulées à l'égard d’experts internationaux, 
que leur mode de vie maintenait à l'écart des 
populations au milieu desquelles ils travaik 
laient. Les cadres utilisés sur place manquen 
souvent aussi des connaissances indisper- 
sables sur la psychologie et la sociologie di 
pays où ils sont appelés à exercer leurs fom 
tions: C’est pour corriger ces lacunes qu'a été 
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_ fondé le Centre international de formation et 
__ de recherche en vue d’un développement har- 

. monisé (I. R. F. E. D.), dont les sessions réu- 
nissent des techniciens appelés à des fonctions 
de coopération, afin qu’ils accomplissent leurs 
missions dans un esprit missionnaire. 


Rappeler la hiérarchie des valeurs. 


Un autre risque de l’assistance technique est 
_ de se limiter au progrès matériel. Lorsque les 
peuples affamés se préoccupent de leur retard, 
ils ne pensent pas au seul point de vue 
économique. Le développement présente bien 
_ d'autres aspects : social, administratif, cul- 
 turel, spirituel. La seule considération d’un 
A rattrapage à opérer traduit un esprit maté- 
1 rialiste, auquel l'Occident n’a pas échappé, 
sinon doctrinalement, du moins en fait, et 
HN contre lequel il nous appartient de, réagir. 
Ce ne sont pas les pays qu’il faut développer, 
mais les peuples qu’il faut aider dans leur 
FE développement. Et la promotion qu’ils doivent 
_ réaliser n’est pas 
_ est totale. 
_ Mais à les y aider, il faut apporter beaucoup 
de modestie. Car < sous-développé » ne 
signifie pas inférieur, comme nous sommes 
encore trop portés à le croire. Si nos contacts 
sont suffisamment approfondis, nous consta- 
- ferons au contraire que d’autres civilisations, 
moins avancées techniquement que la nôtre, 
_ ont mieux su sauvegarder leurs valeurs spiri- 
_ tuelles. Ainsi devons-nous comprendre que 
notre culture n’est pas la culture, qu’elle a 
_ profit à coexister avec d’autres et que les 
. bienfaits dispensés par nous peuvent et 
= doivent se transformer en échanges. Par delà 
Passistance technique, c’est la rencontre de 
deux sociétés qu’il faut poursuivre avec désin- 
 téressement et amour. 


seulement technique, elle 


Les aspects humains du problème. 


Aussi convient-il de ne pas perdre de vue 

les aspects humains du problème. C’est 
. d’ailleurs une condition essentielle de réus- 
site d’un programme de développement. Des 
réalisations, qui ne correspondent pas à l’at- 
‘tente ou aux aspirations des bénéficiaires, 
_ demeurent comme des corps étrangers, dont 
mous avons vu les inconvénients. Ÿ associer 
intimement les populations, c’est la seule 
façon de respecter leur dignité et d’obtenir 
leur indispensable adhésion. 


. Il faut viser aussi à mettre au travail le plus 
à gd nombre possible d’habitants. Le mythe 
de l’industrie lourde, créé par la Russie sovié- 
tique, correspond rarement à des nécessités 
prochaines, alors que des activités orientées 
vers les besoins locaux, les cultures vivrières 
He notamment, répondent au double avantage 
2e d’amorcer un circuit économique et d'occuper 
_ beaucoup plus de main-d'œuvre. Les impé- 
ratifs humains commandent donc les choix 
à faire, dans la création des entreprises comme 
dans leur implantation. 
I] importe enfin de tenir compte des habi- 
_ fudes de vie et des traditions locales et ne 


de l’économie, elle ne comprend en même 
temps des spécialistes des sciences humaines. 


Nécessité d’un effort généreux et désintéressé. 


Une autre difficulté de la coopération, c’est 
qu’elle n’apparaît pas toujours aussi désinté- 
ressée qu’il le faudrait. Aussi, l’aide qui passe 
par les Nations Unies garde-t-elle la faveur 
des pays sous-développés 
moins humiliante et ne comporte pas le risque 
d’un assujettissement politique ou économique. 

L'assistance bilatérale échappe plus diffici- 
lement à des préoccupations de stratégie com- 
merciale ou militaire, dont tiennent compte 
nécessairement des budgets d’aide à l’étranger. 
Sans doute, la Providence utilise-t-elle souvent 
des mobiles humains pour nous conduire à des 
actes généreux et il est rare que des progrès 
s’accomplissent dans le sens de la justice 
sociale sans quelque pression sur les déten- 
teurs de privilèges. Mais quelle valeur pren- 
draient les mêmes gestes s’ils perdaient ce 
caractère équivoque ! Bénéficiaires d’une 
avance technique, les pays privilégiés n’au- 
ront-ils pas à cœur de réduire, par souci du 
bien commun, les disparités les plus cho- 
quantes, sans y être conduits par la volonté 
de puissance ou les mobiles de crainte qui, 
jusqu’à présent, ont trop généralement inspiré 
les offres de coopération ? 

C’est bien le sens de l'initiative d’une si 
exceptionnelle grandeur qu’a prise le président 
de Gaulle et dont l’a si chaleureusement féli- 
cité S. S. Jean XXIII : « Que ne mettons-nous 
en commun, s’écriait-il (13), un pourcentage 
de nos matières premières, de nos objets 
fabriqués, de nos produits alimentaires ; une 
fraction de nos cadres scientifiques, tech- 
niques, économiques; une part de nos 
camions, de nos navires, de nos avions, pour 
vaincre la misère, mettre en valeur les res- 
sources et aider le travail des peuples moins 
développés ! Faïisons-le ! Non point pour qu’ils 
soient les pions de nos politiques, mais pour 
améliorer les chances de vie et de la paix... » 


#* 
*+ 


L’actuelle disparité des niveaux de vie 
entre peuples, c’est, disions-nous, la question 
sociale d’aujourd’hui. Puisse, cette 46° session, 
nous aider à en prendre une meilleure cons- 
cience, dans la fidélité aux principes qui ont 
déterminé l’action de nos aînés. 

Et pour illustrer ce retour aux sources, vous 
me permettrez de vous lire, en terminant, un 
passage inédit des carnets intimes de Maurice 
Blondel. Bien qu’elles datent du 2 août 1894, 
ces lignes demeurent si actuelles qu’elles 
semblent écrites à notre intention. Et je crois 
impossible de définir mieux l’esprit de nos 


(13) Conférence de presse du 26 mars 1959. 
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: elle leur semble 


es abordant 


< Le grand art du cœur, c’est de se réjouir 
üu bien, du bonheur, de la gloire des autres. . 


Même le patriotisme le plus ardent ne doit 


ressembler en rien à un égoïsme agrandi, ni . 


fermer notre cœur à la sublime joie de voir 
plus d'hommes heureux, fiers et grands. 
Comme il importe, même là, de se défendre 
d’une illusion commune, celle de croire que 
la richesse de l’un est prélevée sur lappau- 
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LE  SOUS-DÉVELOPPEMENT : MYTHE OÙ RÉALITÉ 
ANGOISSANTE ? par M. GEORGES BALANDIER, pro- 
fesseur à l’école des Hautes Etudes. 


Il est relativement aisé de classer les pays 
sous-développés en fonction de certains critères 
numériques (revenu annuel par tête, niveau de 
consommation alimentaire, quantité d'énergie 
disponible par habitant) ; il l’est moins d’analy- 
ser le fait du sous-développement et d'effectuer 
une bonne reconnaissance de sa diversité. Les 
revendications des peuples démunis imposent le 
problème à Ia conscience mondiale. Comment le 
saisir dans sa complexité ? La démarche sociolo- 
gique permet de mettre en évidence des aspects 
essentiels en tenant compte d’abord du contexte 
culturel, traditionnel de pays à forte structure 
communautaire ; car il en résulte des attitudes 
plus ou moins compatibles avec les projets 
modernes de développement : comportement 
démographique qui se maintient tant que la 
civilisation traditionnelle demeure suffisamment 
cohérente ; attitude vis-à-vis du progrès maté- 
riel auquel ces sociétés n’accordent pas souvent 
une valeur suffisante ; ou vis-à-vis du temps et 
de l'accumulation des richesses, etc. D’autre part, 
des cloisonnements sociaux, des particularismes 
contrarient la mobilité sociale rendue néces- 
saire par le développement économique. Si des 
groupes sociaux montrent des capacités nova- 
trices, ils sont en petit nombre; et de plus, 
quelle est la force de la classe dite moyenne, de 


l'armée ? Enfin, développement et modernisation 


sont d’abord créateurs de déséquilibres qu'il faut 
maîtriser à différents niveaux : dégradation des 
communautés rurales ; déséquilibre entre régions, 
entre villes et campagnes ; affaiblissement des 
autorités traditionnelles ; vulnérabilité des unités 
nationales. D’où le besoin de se référer à une 
doctrine orientant l’action, à une idéologie qui 
mobilise les énergies. Le capitalisme peine 
à résoudre dans les délais suffisants le problème 
du sous-développement. Le marxisme, avec les 
séductions de sa technique, nie des valeurs 
essentielles. Aussi des espoirs se tournent vers 
un socialisme syncrétique comme, dans l'Inde. 
En Chine, on a tenté la « révolution des com- 
munes >»; dans l’Inde, un développement com- 
munautaire qui diffère des expériences africaines 
de la Guinée et du Ghana. Mais les solutions 
techniques seront impuissantes tant qu’une com- 
munication et une solidarité véritable ne met- 
tront pas fin aux inégalités entre les peuples. 


GÉO-POLITIQUE DU SOUS-DÉVELOPPEMENT, par 
M. ALAIN BARRÈèRE, professeur de droit à la 
Faculté de droit et des sciences économiques 
de Paris. 


A travers le phénomène général du sous-déve- 
loppement en certains pays, on découvre des 


situations et des conditions différentes qu’ex- 


vrissement de l’autre, que la. fortune “d'un 


empruntant toujours au dehors, rend forcé- 


des disciplines du développement, sous-adminis- 


peuple se fonde sur l’humiliation des voisins. 
En vérité, chacun donne beaucoup plus qu'il 
ne garde, s’il est vraiment bon et noble. L'acte, 


ment au dehors sa substance transformée et 
accrue, Que tous les hommes, que toutes les 
nations grandissent et s’exaltent : elles se 
soutiennent par leur concert, par leur ému- 
lation pacifique. » ee 


pliquent des causes particulières. Des obstacles 


‘ généraux ou spéciaux gênent le développement tes 


et peuvent maintenir des différences dans les 
progrès des peuples. Différents critères dis- 
tinguent ces situations spéciales : 


Répartition géographique (quatre grandes zones 
extrême-asiatique, islamique, africaine, latino- . 
américaine). Répartition démographique (mais 
l’état de surpeuplement ou de sous-peuplement 
ne peut s’apprécier qu'en fonction des ressources 
ou de l’équipement. La sous-alimentation peut 
provenir aussi bien d’une insuffisance que d’un 
excès de population). Répartition sociologique 
Gl y a des rencontres qui ne sont pas fortuites 
entre certaines formes de civilisation, certaines 
mentalités, et l’état de sous-développement). 
Répartition politico-économique (certains pays 
ont été inclus dans l’espace économique d’un 
pays pauvre, ou d’un pays riche qui n'a pas su, 
ou voulu, consacrer l'effort suffisant à leur 
expansion), Mais si des pays avancés n’ont pas 
eu conscience de leur devoir, certains peuples 
n’ont pas eu le désir de se développer. Les 
obstacles au développement sont également 
divers. Obstacles généraux d’abord : conditions 
naturelles, certaines conceptions de la vie, refus 


tration également. Le développement lui-même, 
en changeant les structures du pays, crée des obs- 
tacles nouveaux et amène d’autres tensions. Est- 
il possible, dès lors, de prévoir l’évolution de la 
marge qui sépare les pays avancés et les pays 
retardés ? De nombreux facteurs poussent à 
Paccentuation de la marge. Pour la réduire, 
l'effort des pays avancés est essentiel. Mais il 
faut qu’ils prennent conscience de la nécessité 
non d’une aide, mais d’une lutte commune. Le 
problème se complique par l'opposition des sys-. | 
tèmes de l'Est et de lOuest. Le système de 
JEst se présente comme celui de leffcacité, 
mais le problème du développement n’est pas 
seulement économique : ïil engage toute une 
conception de la vie et de la civilisation. Il faut 
tenir compte du coût humain, lequel ne se. 
mesure pas seulement — loin de là — par des 
statistiques démographiques. L’avance dont béné- 
ficie le système occidental doit donc l’inciter à se 
jeter dans une entreprise communautaire en 
pratiquant cette vertu si difficile aux riches : le 
dépouillement. 5 ARE 


L'ÉVEIL DES PEUPLES ET LE € TIERS-MONDE », par 
M. RENÉ Remo», directeur d’études à la Fon- 
dation nationale des Sciences politiques. 


La montée des peuples, en plus de ses aspects 
sociologiques et économiques, a des résultats 
psychologiques, idéologiques et politiques. Com- 
ment se fait le passage de la dépendance subie 
à l'indépendance ? De la résignation à la reven- 
dication ? La conscience du fait national chez un 
peuple peut s’éveiller avec la découverte de sa 
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tions entre l'Europe et 
_ a révélé des dissemblance 


à es, a offer 
_ tion de prendre modèle sur l’Europe. ors, , 
. un double mouvement guide les peuples : retour 
aux origines, à tout un passé où s’exalte la cul- 
ture d'expression nationale et, dans un autre 
sens, séduction des modes de pensée occidentaux 
et des systèmes politiques européens : libéra- 
lisme, démocratie, socialisme, marxisme. On Jusqu'ici, trois méthodes ont été employées : 
a donc un nationalisme du passé et un nationa- l'approche libérale, survivance du « pacte colo- 
lisme de l’avenir. Dans cet éveil des peuples, des nial » avec ses échanges et ses investissements. 
_ personnalités (intellectwels, syndicalistes, mili- profitables surtout à l'Occident ; l’approche bila- 
 tants, etc.) donnent le branle. Mais chaque couche térale ou le contrôle des échanges et des investis- 
sociale répond plus ou moins à l'impulsion. sements ; enfin, l'approche multilatérale ou lappa- 
Mouvements, partis, syndicats, organisations clan- rition de l'assistance internationale dont la notion 
_ destines, encadrent les forces qui propagent alors s’est fait jour après la deuxième guerre mondiale, 
le sentiment national, imposent des méthodes et l’action a débuté grâce aux institutions interna- 
reprises de l’Europe ou bien des méthodes ori- tionales. Maïs il faut songer à renforcer considé- 
ginales : non-violence, etc. Les étapes ne sont rablement laide aux pays sous-développés pour 
- pas les mêmes au Japon, en Chine, dans les réduire les écarts croissants de leurs niveaux ‘de 
- Indes, en Afrique noire, Des nations plus pré- vie avec les pays industriels ; et les institutions 
 coces deviennent des nations-guides poür les plus internationales devraient intervenir dans la dis- 
 attardées. Si le « tiers-monde » s’unit contre tribution de manière à empêcher une compétition 
__ l'impérialisme, la diversité des nationalismes qui Est-Ouest. De plus, l’aide internationale, au lieu de 
s'offrent le divise : nationalismes particularistes se substituer aux méthodes antérieures, ne devrait- 
ou continentaux ; nationalismes historiques ins- elle pas leur prêter appui, dans toute la mesure 
_ pirés du passé, ou nationalismes tournés vers où celles-ci sont encore utilisables ? L’encourage- 
l'avenir, plus ocecidentalisés. On revient à l'option ment nécessaire aux investissements privés peut 
fondamentale : rejeter en bloc lapport occiden- venir d’une garantie gouvernementale, d’une 
_ tal ou en retirer le meilleur. L'option décidera Société financière internationale, des groupes. 
pour ou contre la fondation d’une authentique financiers mixtes, etc. Il y aurait une coordination 
._ communauté mondiale, | é fructueuse possible des aides bilatérales sans 


substituer entièrement le multilatéralisme au bila- 

UNE ÉTAPE HISTORIQUE : L'ÈRE COLONIALE, par téralisme. Une meilleure coopération des assis- 
M. Josern FoLLrT, vice-président des Semaines tances techniques bilatérale et multilatérale aurait 
Ans de Frencs des effets plus sûrs. Mais la véritable aide inter- 
se Fe ? MARAeere nationale ne consiste-t-elle pas, plus encore qu’en 
Elémentaire et irréfléchi, en ses débuts, le transferts gratuits de revenus ou de capital, en 
phénomène colonial devient réfléchi après coup, un meilleur équilibre des échanges internatio- 
et souvent cette réflexion prend plutôt l'aspect naux ? C’est surtout une meilleure. structure des 


_ d’une « justification », et si on juge moralement 
le faït colonial, c’est plus pe orienter Favenir 
que pour juger le passé. pensée catholique 
s’en est soucié avec François de Vitoria et de Bar- 
- thélemy de Las Casas, au xvi° siècle. Le phénomène 
coloniat à eu presque toujours pour cause un déca- 
lage entre les collectivités mises en contact par . 
l’histoire : décalage démographique ; parfois, plus 
fréquemment, décalage technique, militaire, éco- RAA ( à DOTE 
nomique et, sous certains rapports, culturel sur- Ea SÉDUCTION DES EXPÉRIENCES MARXISTES, par 
tout lorsque technique et culture se recoupent. M. PIERRE ABELIN, @ncien ministre, délégué de la 
Décalage, encore, entre les civilisations tradition- France au Conseil économique et Social de 

_melles (graphiques ou orales) et la civilisation occi- . l'O. N. U. S 

_ dentale avec sa technique et ses institutions. Po 

- Pourtant, d’elle-même, la colonisation tend : à Les aspirations des pays sous-developpés visent 
_  rédmire les décalages initiaux, par l'apport de tech- à la puissance économique et à l’amélioration du 
niques nouvelles, par Finstallation, sur le plan niveau de vie. Mais les fluctuations des produits 


échanges internationaux qui s'impose, selon la 
formule érade not aide. Des accords internationaux 
doivent résoudre le double problème des matières 
premières et des produits fabriqués. Il faut donc 
repenser les transformations à opérer en visant, 
au delà de la notion d'assistance, au biem com- 
imun de Fhumanité tout entière. à 


conomique, d’infrastructures, d’apports de capi- de base leur rendent difficile toute prévision 
taux et, sur le plan culturel, par Finstruetion. sérieuse ; le développement des secteurs de base 
À ais. alors, se créent d’autres décalages : géogra- s’effectue trop lentement ; le niveau de vie ne 
phiques avec des territoires plus où moins mis en s'élève pas dans les conditions escomptées ; les 
valeur, plus ou moins scolarisés ; économiques et réformes agraïres sont trop longtemps diffé- 
ociaux entre les villes et les campagnes (le bled rées, etc. Sans sortir du cadre territorial, les diffi- 
et la brousse ne disparaissent pas em un jour). À cultés s’accroissent par l’inertie ou la mauvaise 
côté des secteurs d'économie modernisée, il Y a volonté des milieux dirigeants. La coopération 
encore des secteurs d'économie traditionnelle. internationale (mise à part Assistance technique 
Décalages encore entre les différentes catégories et la Banque mondiale) ne donne pas des résultats 

ociales, classes anciennes et classes nouvelles. massifs et rapides. Dans ces conditions, l’atten- 


; … Décalages enfin entre les secteurs développés et tion des milieux intellectuels, 


eux qui tardent à le devenir. Cest Yœuvre de jeunes, est attirée par le succès apparent ou réel 
énélope. Trop souvent, le sens de l’homme et es méthodes marxistes. Or, comment se conduit 
celui des valeurs spirituelles ont manqué à l’étape VU. R. S. S. avec les pays sous-développés ? IL y 
‘historique. On n'a plus. d'excuse peur les oubkier. a deux époques distinctes : avec Staline, les pays 


JAIDE INTERNATIONALE AUX PAYS SOUS-DÉVELOPPÉS, sous-développés ont ew le sentiment que la Russie 
ar M. Jacques Ounrerre, inspecteur des Finances, re pue EL EEE RE ts de oi 
ancien attaché financier pour l'Amérique du un changement d’une immense portée : J’U. R. $. S. 
Sud. : a développé une action d'entraide, notamment en 
En cherchant Ia « mise en valeur » des pays direction du Moyen-Orient et de l’Extrême-Orient, 
utre-mer, les mations d’Occident leur ont en utilisant des moyens d’action différents de ceux 
__ apporté leur concours dans un esprit plus d’exploi- de l'Occident. Aux notions de rentabilité et de 


surtout chez les 


La CONCEPTION CHRÉTIENNE DU DÉVELOPPEMENT, PGr 


le R. P. ALFRED DE Soras, S. J., de l'Action 
. populaire. : 


Quelles sont les prineïpales < préoccupations-de- 
valeurs » qui doivent être celles des artisans d’une 
politique de développement d’inspiration chré- 
tienne ? D’abord, les préoccupations de valeurs 
humaines ou préoccupations de l’homme. Il s’agit 
de développer, non pas des pays et des territoires, 
mais des peuples, des nations, des communautés 
d'hommes. La notion chrétienne de bien commun 
dans toutes ses dimensions impose cette préoccupa- 
tion. On ne peut viser à Pépanouissement vrai de 
l’homme sans s’imposer le respect de l'humain dans 
l’homme : donc, respect de la complexité humaine, 
de Voriginalité humaine, de la durée humaine, 
de FJinterdépendance humaine, de Pintégralité 
humaine, de harmonie intérieure humaïne. Mais 
il doit y avoir, de plus, une préoccupation du 
divin dans Fhomme, car Fhomme a une vocation 
divine, voeatiom gratuite et surnaturelle et cepen- 
damt impérative, vocation universeïle et transcen- 
dante qui, étant immanente à notre vie terrestre, 
doit se préparer dès ce monde et dans ce monde. 
L’homme doit donc être em mesure de répondre 
librement à cette vocation divine. Cette doctrine 
chrétienne du développement humain au sein des 
vies: nationales, loin de faire de celui-ci une emtre- 
prise vaine, mous convainc que tout l'humain 
étant ehristianisable et surnaturalisable, est sus- 
ceptible d’être divinisé et divinisant ; tout en 
reconnaissant que les politiques du développement 
humain sont ambivalentes : ear l’humaïn christia- 
nisable est également satanisable et capable de 
devenir satanisant. Maïs cette ambivalence ne doit 
pas détourner um catholique de collaborer dans les 
politiques de développement. Bien mieux, il me 
doit pas ignorer que le catholicisme est à la fois 
cathokicisme d’extensiom (diviniser tous les 
hommes) maïs aussi catholicisme de profondeur 
(diviniser tout l’humaim). Bref, il n’y a pas de 
développement authentique au sens chrétien, sans 


uxe action de l'Eglise : sacerdoce et laïcat ; car il. 


appartient aw sacerdoce d’annoncer aux hommes 
leur vocation divine, de leur faire connaître qui les 
appelle et à quoi ils sont appelés, en leur en don- 
namt les moyens par les sacrements, Quant au 


communauté humaine. 


- loppement pren 


rines : tien, pour assure 
ique montée des peuples au sein de 
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+ 


LA vocaTIoN DES PEUPLES AU DÉVELOPPEMENT, Par. 
R. P. Lesrer, O. P., directenr général d'Economie | 
et Humanisme, vice-président-directeur de 
PI. R. F. E. D. : A 


À la différence des termes d’enrichissement, de 
croissance, d'expansion, de « maximation »,. 
terme de « développement » implique l'humain 
tout l’homme et tous les hommes. Les. peuples, 
comme l’homme, comme la personne, ont droit au 
développement et leur aspiration au développe. 
ment est légitime. Ce développement sera, en pra 
tique, eamme la série des passages pour une popu 
lation déterminée, d’une situation moins humaïne 
à une plus humaine, au coût de la vie le moins 
élevé possible, à un rytme plus rapide, compte 
tenu de la solidarité entre toutes les populations. 
Cette aspiration, chez les peuples déjà indépen- 
dants, est essentiellement le désir d’une plus 
grande prospérité matérielle et d’un niveau cul- 
turel plus élevé, Elle prend des aspects divers 
suivant les classes sociales : pour les uns, C’est. 
l’accès à une vie plus humaïne ; pour d’autres le 
maintien d’une situation privilégiée, pour certains, 
c’est un élément de puissance ; pour les meïlleurs, 
c'est la construction d’une civilisation solidaire. 
L’ouvrier, l’employé, Fintellectuel où le mécani- 
cien, le rural ou le citadin voient ce développe- 
ment, chacun suivant son optique. Une trés grande 
ville apparaît comme un signe absolu de dévelop- 
pement, et la gloire d’en être citoyen fait oublier 
le contexte sordide quon y subit. L'aspiration au 
développement apparaît donc comme un fait géné- 
ral d’une extrême complexité. L’humanité dite 
sous-développée veut éfre. Son aspiration est aspi- 
ration à valoir, Elle veut une vie plus bumaïine. 
Maïs cette vocation au développement peut sembler 
limitée par la modicité des ressources dont dis- 
pôsent les peuples. Peuvent-ils alors compter sur 
la solidarité internationale, en raison de ce 
droit au développement ? Or, ce droit est variable. 
suivant les pays et la situation où ïils se 
trouvent. Certains peuples ne sont-ils pas eux- 
mêmes . responsablés de leur  sous-développe- 
ment ? Mais le droit aw développement existe ; 
et'il se justifie par la doctrine du < bien com-. 
mun ». (I s’agit du bien, c’est-à-dire du € plus 
étre », qui peut s'opposer au <« plus avoir >). 
IL y a donc une exigence de la justice sociale où. 
communautaire dont Pobjet est le bien commun 
que les peuples scientifiquement, techniquement 
et économiquement développés établissent, par 
leur coopération respectueuse de la vocation 
propre de chaque peuple, le climat de confiance 
et de paix qui réalisera, au plan universel, 
l’amitié politique durable, Comme il appartient 
au pouvoir politique d’um Etat de contraindre 
ceux qui ont du superflu à le reverser sur les 
dépourvus du nécessaire ; il conviendrait qu 
des autorités supranationales puissent. décider 
de consacrer le superfla des peuples riches au 
développement des peuples démunis. En atten- 
dant, les peuples riches ont le devoir de s'engager. 
dans ce sens. La vocation des peuples au déve. 
d ainsi tout son sens. La voca 
tion des peuples démunis cesse dès lors œêtr 
frustrée. PF 
chrétiens, 


É AP dE Ent er Le an k 
Le is LAS ae MIDI CAS 
 RESPONSABILITÉ DES PEUPLES VIS-A-VIS D’EU 


_ ET VIS-A-VIS DE LA COMMUNAUTÉ MONDIALE, par le 


7 VR. P. HouaANG; Oratorien. 


de l'unité spirituelle de la communauté humaine, 
car l'humanité, en dépit de son développement 
technique, ne réalisera pas son unité par la 
seule unification des conditions d'existence. Il 
lui faut un universalisme spirituel encore mis 


peuples. La Chine qui eut le sien pendant des 
_ siècles, a dû s’en arracher sous l'impact de 
_ l'Occident. Celui-ci a vécu et vit encore dans un 
à ethnocentrisme, alors que son économie, sa 
société avec ses institutions servent de critères 
au développement des peuples. Une vision uni- 
versaliste de la communauté humaine n’est 
pourtant compatible qu'avec une conception plu- 
raliste du développement des peuples. D’où la 
première responsabilité pour un peuple sous- 
développé, à savoir d’avoir la volonté d’achever 
son développement par son propre effort. Car, 
pour résoudre les difficiles problèmes du passage 
d’une économie coloniale ou semi-coloniale à une 
_ économie moderne, il faut un gouvernement stable 
- et fort, capable d’obtenir de son peuple les sacri- 
fices nécessaires pour cela. Mais il ne doit pas 
5 pour autant replonger ce peuple sous-développé 
dans un ethnocentrisme qui interdirait de soi un 
_ dialogue d’égal à égal avec les autres peuples. Il 
_ cherchera à s’intégrer à la communauté mondiale 
sans sacrifier sa personnalité propre et ses 
richesses culturelles particulières ; car le dévelop- 
pement économique n’est pas une fin en soi mais 
_ un moyen au service des valeurs spirituelles uni- 
_ verselles. Les peuples développés répareront leurs 
fautes du passé en aidant les peuples sous-déve- 
__ loppés d’une façon désintéressée et discrète, sur 
._ - un pied d'égalité. Pour autant qu’ils sont chré- 
_ tiens, ils doivent mettre leurs richesses au service 
de tous et non à leur seul profit. Loin de donner 
l’impression de sombrer dans un matérialisme 
_jouisseur, ils doivent contribuer à la communauté 
_ mondiale, en dépassant le matérialisme, et mettre 
l’économie au service des valeurs spirituelles. 
Ayant été à l’origine d’une civilisation technique 
_ universelle, l’Occident chrétien se doit d’être 
- à l’origine d’une spiritualité vraiment universelle. 
Il doit prouver par ses actes que la justice 
_ sociale déborde les frontières nationales et ainsi 
montrer un visage authentiquement chrétien. Il 
ny arrivera que s’il renonce à son amour de la 
puissance pour se laisser guider par la puissance 
de l'Amour. 

MONTÉE DES PEUPLES ET SALUT DU MONDE, par 
M. ANDRÉ PIETTRE, professeur à la Faculté de 
droit de Paris. 


L'histoire d’aujourd’hui, avec la montée des 
- peuples, lance aux chrétiens un véritable défi. 
L'évolution actuelle de l’univers, cruelle à tant 
d’égards, manifeste l’échec d’une conception non 
chrétienne de l’Univers fondée sur la séparation 
absolue de la cité terrestre et de la cité de 
Dieu. Cette conception a conduit à dissocier les 
activités profanes de la vie privée, d’une reli- 
gion purement formelle. Dans la vie sociale, elle 
a inspiré la séparation de la chose publique 
(Machiavel) et économique (libéralisme) d’avec 
toute référence morale. Sur le plan interna- 


_ les pays d’outre-mer, c’est la coupure entre le 
‘souci religieux et lexploitation coloniale selon 
les lois du système capitaliste. L'intérêt seul 
devait faire l’équilibre naturel du monde sans 
aucun recours à un principe supérieur. Or, le 
système de l'intérêt, avec la croissance écono- 
mique, fait les riches toujours plus riches et la 


Il importe d'approfondir la doctrine chrétienne 


en échec aujourd’hui par lethnocentrisme des 


tional et singulièrement dans les relations avec: 


munie d 


à certaines normes d'h: solidarité, 
d'équité. Le message chrétien — évacué du 


monde moderne — redevient donc le message 
central ; il est plus que jamais le message du 
salut non seulement céleste, mais terrestre. Les - 
chrétiens le comprendront-ils ? C’est le test de 
la charité qui nous est demandé aujourd’hui, et 
la religion catholique apporte sa réponse sur les 
trois plans : personnel, social et universel ; 
car elle est religion du don. Le problème de 
notre temps consiste à faire passer les para- 
doxes évangéliques de la vie individuelle à la 
vie internationale en faisant pénétrer les 
valeurs chrétiennes dans les institutions pro- 
fanes. Pas de ‘don profitable sans effort per- 
sonnei du donateur et du donataire. La charité 
doit être éducatrice, elle doit élever celui qui 
la reçoit. Une aide purement passive ne dépas- 
serait pas le matérialisme. Enfin, religion per- 
sonnelle et sociale, le christianisme est, par 
essence, religion universelle, une religion 
d’accueil à J’œcuménisme humain. Lès peuples 
nantis n’ont pas seulement à donner, mais 
aussi à recevoir et à apprendre. Le contact avec 
les peuples aidés nous. fait mieux comprendre 
les mérites — et les limites — de notre civili- 
sation. La pénétration et le respect de mentalités 
différentes doit nous aider à repenser les 
valeurs proprement catholiques, c’est-à-dire 


“universelles, du christianisme. Occasion unique. 


de s'élever encore sur un plan supérieur. 


LES NATIONS EN VOIE DE SE FAIRE (EXEMPLES 
AFRICAINS), par M. FRANÇOIS PERROUX, profes- 
seur au Collège de France. 


Deux idées maîtresses servent de point de 
repère : la conception traditionnelle des éco- 
nomies nationales est périmée — les structures 
du capitalisme contemporain ne sont pas 
adaptées aux besoins d’une économie moderne. 
Reconstruire le monde d’aujourd’hui en termes 
de nation serait donc faire fausse route. 
L'Union soviétique et les Etats-Unis constituent 
des empires qui débordent leurs propres fron- 
tières. Ils sont des centres de zones d’influence 
aux contours mouvants. D’autre part, les éco- 
nomies nationales de dimensions classiques, par 
exemple, en Europe, et demain en Afrique, 
intérfèrent d'autant plus que les pouvoirs natio- 
naux règnent sur des espaces infiniment plus 
petits que ceux où se développent les grandes 
entreprises. Il n’y a plus, dès lors, une exacte 
juxtaposition entre les unités politiques et les 
unités économiques. Nous entrons dans l'ère des 
quasi-nations. Nous vivons dans un monde 
polarisé. A ce niveau, comme à celui de lEura- 
frique en train de se faire, et des voisinages 
élémentaires, deux problèmes se posent : celui 
du contrôle des voies industrielles par des 
voies politiques, et celui de la soumission des 
économies marchandes à une économie des 
besoins. Faut-il rappeler que le chiffre d’affaires 
des grandes entreprises industrielles modernes, 
comme la « General Motors », est du même 
ordre de grandeur que le budget d’une nation 
grande comme la France. Or, tous ces groupes 
d'efficacité mondiale ne sont pas soumis à un 
pouvoir mondial chargé du bien commun. Pauvre 
patrie, pouvoirs nationaux et fictifs ! Pour 
l’'Eurafrique, le développement des pays attardés 
passe par la constitution de jeunes nations où 
les chefs autochtones peuvent prendre leurs 
responsabilités. Mais on s’illusionne en croyant 

leur complète autonomie. En réalité, il fau- 
drait aboutir à un plan de développement eura- 
fricain librement débattu. Le capitalisme, lui, 


992 


* OBJECTIFS HUMAINS D’UNE POLITIQUE DE DÉVE- 
OPPEMENT, Dar M. GILBERT PONGAULT, secré- 
aire général de la Confédération africaine des 
ravailleurs croyants. 


M. Pongault n'a pu donner la leçon annoncée 


Is” ce titre. Nous croyons cependant intéres- . 


t “de reproduire le résumé qu’en donnait le 
nmaire des cours de la Semaine sociale. Nous 


unons plus loin l'intervention de M, Gaston 
Sier qui le remplaça). 


© développement n’est pas théorique : ou il 
t l’homme ou il est inutile, voire nuisible. 
si, il ne peut y avoir une politique de dévelop- 
nent sans objectifs humains. Les objectifs 
nains doivent tous se rassembler dans un 
1 : l’épanouissement maximum des hommes et 
leurs familles grâce à un travail normal. Dans 
pays sous-développés, la politique de dévelop- 
nent devait tendre à l’organisation de ces pays 
Ir la satisfaction des besoins des hommes. 
tre leçon tentera, avec des faits et des statis- 
ues, de démontrer combien est imaginaire et 
manente l'opposition que des économistes 
lent prouver entre ce qui est économique et ce 
est humain. — 1° En Afrique, les autoch- 
es sont profondément convaincus que, dans la 
itique du développement, la primauté a été 
lheureusement donnée aux marchés extérieurs 
à la consolidation de prestiges. Cest ainsi 
ils soutiennent que l'extraction des matières 
mières a souvent été appelée « industrialisa- 
n >». Ils estiment, à juste titre, que les soins 
jortés aux malades ont été confondus avec la 
itique sanitaire qui ne se limite pas seulement 
soins et aux hôpitaux, mais couvre aussi 
imentation, le logement, en un mot, tout ce 
_ est dans le domaine préventif. Ce qui est 
able pour l’économie, la santé, l’est encore 
rantage dans l’enseignement, la formation pro- 
sionnelle, la culture, etc Comme nous l’avons 
à souligné, les objectifs humains du dévelop- 
nent, c’est l’épanouissement matériel et moral 
homme, dont il est à la fois la cause et le 
. Le développement doit être basé sur une 
nomie des besoins qui suppose elle-même une 
anisation et un développement des marchés 
ernes. — 2° Pour atteindre ce but, il faut un 
n et une économie qui soit dirigée. Or, plan 
économie dirigée ne sont concevables que dans 
mesure où les intéressés sont représentés aux 
anismes de décisions. L’orientation de léco- 
nie et la conception des plans ne devraient pas 
e le fait des seuls technocrates et des poli- 
ues. Pour qu’une politique de développement 
t soutenue par l’enthousiasme populaire, même 
Ls une forme mythique, il faut que ceux qui 
vaillent à son exécution participent à son 
boration et soient préalablement informés des 
s à atteindre. S’il y a des secteurs non direc- 
1ent économiques, il n’y a pas de secteurs qui 
appent aux problèmes économiques de base. 
quoi bon parler de l’éducation des enfants si 
rs parents n’ont pas un minimum de bien-être ? 
3° Dans le domaine de la culture, on a sou- 
it oublié de revaloriser la culture africaine, 
c l’apport des éléments de base que nous pro- 
e la culture occidentale. C’est ici que se situe 
plus grande partie du travail des sociologues 
des ethnologues à une politique de développe- 


ST K 4 ; A 


“Or 


ment. À 
lage entre le développement économique et social 


k FRE D PRET GES RAR Ne VOIE 10 
Dans ce domaine, il existe un grand déca- 


et la recherche scientifique des valeurs africaines. 
L'effort sur la création des centres culturels 
outillés doit être soutenu et développé en y ajou- 


- tant des centres itinérants. Ces centres pourraient 


également travailler à la découverte et à la con- 
servation des valeurs africaines, sans oublier la 
recherche historique. Dans l’éducation, la primauté: 
doit tendre au maintien de tout ce qui est meil- 
leur dans les coutumes africaines si on ne veut 
pas que l’Africain perde son originalité dans un 
monde en pleine ébullition. 5 

L’harmonisation entre ces 
dans le respect des valeurs n’est possible que 


dans la mesure où le développement économique 


ne constitue qu’un objectif humain. 


EVOLUTION CULTURELLE ET FORMATION DES CADRES, 
par le docteur Louis-PAuL AuJouLar, ancierm 
ministre, directeur d’Ad Lucem. î : 


Dans quelle mesure est-il possible de moder= 


niser les pays en voie de développement sans. 
détruire ou sans bouleverser leurs valeurs tra- 
ditionnelles ? Doivent-ils payer le progrès maté- 
riel et technique de la « perte de leur âme », 
c’est-à-dire en renonçant par avance aux Valeurs. 
culturelles, sociales, spirituelles qui constituent: 
leur fierté et leur patrimoine sacré ? A travers des: 


affrontements culturels et sociaux inéluctables, ik 


y a la crise que traverse une élite écartelée entre. 
sa nostalgie de la tradition et son désir de moder- 
nisation, avide de techniques autant que farou- 
chement hostile à l'assimilation. Ces mutations 
créent un conflit tragique entre générations. 
L’élite africaine s’engage aujourd’hui, après lin- 
dépendance politique, vers un développement 


communautaire — baptisé en hâte de socialisme 


négro-africain — aux exigences modernes ; et 
c’est à cette élite que revient à coup sûr la charge 
de penser et de conduire une évolution qui ne. 
soit pas imposée du dehors. Les planifications les 
plus ambitieuses seraient vaines s’il n’est per- 
sonne, parmi leurs propres hommes, pour en 
assurer les responsabilités et leur donner suite. 
I1 s’agit moins de les éduquer que de leur procurer: 
des moyens d'éducation ; moins de leur imposer. 
des techniques que de les préparer à les accueillir. 


et à les maîtriser pour en tirer, pour eux, le 


meilleur. C’est la difficulté des transferts, rapides. 
et nécessaires, de responsabilités. Les bénéficiaires 
veulent être d’abord les acteurs. La préparation des. 
cadres africains est donc la chose la plus urgente, 
et la mise en valeur ne pourra utilement inter- 
venir que lorsque cette préparation sera avancée. 
Ce qui intéresse les Africains, ce ne sont pas les. 
machines, mais la manière de s’en servir. Le 
rôle de l'Occident est d'aider l’Afrique à former. 
ses propres techniciens. Mais existe-t-il assez 
d’Occidentaux capables d’assurer une tâche pédago- 
gique parfaitement adaptée à l'Afrique? Il ne 
s’agit pas de scolariser en plus grande quantité, 
mais de parvenir à une certaine qualité de scola- 
risation. La formation universitaire reçue par les 


d'adaptation. Par contre, une formation dispensée 

à des cadres locaux déjà affirmés pourrait être 

plus efficace. Il faudrait multiplier les stages pour. 
militants syndicaux et pour militants d'action 

sociale. Certes, on conçoit que les 
vagues de l'élite africaine et malgache, formées 
À loccidentale, se présentent volontiers comme 
des sacrifiées. Cette génération aura, certes, des. 
postes importants, mais aussi des responsabilités 

non moins lourdes et contraignantes. Elle court le 

risque d’être coupée entre deux mondes. Pour 

éviter cela, il lui faut une mystique appuyée sur. 

une formation minutieuse. L’Afrique a besoin de. 

militants, et les chrétientés locales ont un rôle 
capital à jouer dans cette évolution. , 
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secteurs différents D 


Africains en Europe peut présenter des difficultés 


premières. 


n'ayant pu faire son cours, M. 
e la Confédération internationale d 
hrétiens parla du rôle des syndicats.) 


L'organisation du travail doit 


peuples où pénètre la technique moderne. Ee 
tiers-monde présente des faits, sur le plan du 
ravail, qui semblent nous ramener des siècles em 
arrière. Par exemple, des enfants de cinq ans sont. 
. encore vendus à des fabricants de tapis, en raison 
de Pagilité de leurs doigts. Il faut pourtant, dans 
Je sens de cette évolution, rester fidèle au catho- 
_Jicisme social traditionnel. C’est ainsi qu'il 
y a des situations de travail appelées à disparaître 
_ et des formes d'artisanat qui méritent d’être sau- 
vegardées. Le syndicalisme peut ouvrir une voie 
entre. la faiblesse de l'individu isolé et le péril 
collectiviste. C’est. pourquoi le GES, .C a ouvert 
__ ses organes directeurs aux représentants des conti- 
_ nents non européens. I} y a certes des différences 
. d'optique, maïs l'orientation générale reste valable 
pour tous. Peut-être faudrait-il, à l’intérieur de 
l'Organisation - internationale du :travail, préparer 
des textes de convention dw travail différents 
selom les: régions du’globe. Si le développement 
normal de l’aide aux pays sous-développés sup- 
pose qu'on entre dans la voie du désarmement 
général et contrôlé, cela doit permettre de déga- 
ger les moyens de financement nécessaires. Ce qui 
importe, c’est que les chrétiens aient un sentiment 


 riellement et moralement. Les - catholiques alle- 
mds, mus par un tel sentiment, viennent de 
verser 3,4 milliards à l’occasiom de la quête orga- 
nisée pour aider les peuples sous-développés. 
L'initiative privée a done également sa place dans 
le grand mouvement général de solidarité. 


JS OPTIONS ÉCONOMIQUES DES PAYS EN VOIE DE 
PÉVELOPPEMENT, par M. Maurice BYE, professeur 
à la Faculté de droit de Paris. 


Les options économiques, surtout dans les pays 
nm voie de développement, sont des problèmes 
FE s Ils engagent lavenir, comme un sauf révo- 
lutfionnaïre qui transforme les structures et les 
choix. Pratiquement, en ces pays, c’est moins 
VPinégalité avec les pays riches qui compte que 


J’absence de progression économique. Les secteurs 


pete entre les pôles de richesses et les 
de pauvreté. Il ne s’agit pas de créer des 
îles d’économie moderne. Il faut avant tout créer 
de l'emploi partout et cela 

dattendre un peu pour faire venir les machines 


ressés. De là sortiront des élites: locales. Il faut 
chercher des formes propres # la tradition isla- 
mique. On peut se réjouir des coopératives agri- 
coles projetées en Algérie, si les communes en 


évidemment ; 
jouer un rôle important dans Févolution des 


- de solidarité pour une multitude affamée maté- . 


. 1938, il n’a progressé que de 1 % par an. Certes, 


: 450 millions de travailleurs masculins souvent 


peut -nécessiter 


e France. Mais cela suppose l’adhésion des inté- 


prennent occasion de prendre leurs responsabilités 


tion de cadres autochtones ; il c < 
marchés qui reçoivent les produits des pays sous- 
développés ; il faut harmoniser le développement 
du pays développé avec celui des pays pauvres. 
L'intégration économique rend totalement impos- 
sible le développement de lFéconomie algérienne. 
Un régime quelconque de protection est indispen- 
sable au er vue de l'Algérie comme de’ 
tout pays sous-développé. Il faut faire crédit 
davantage à l’aide dans un espace restreint de 
nations qu'à l’aide mondiale. C’est ainsi que 


l'Afrique et l’Eurape doivent agir ensemble, Mais 


le pays développé doït appliquer lui-même son 
plan : cela permet de dégager des surplus pour 
l’aide extérieure, sans compromettre la Croissance 
inférieure. II faut se faire une monnaie forte, 
mais plus encore une économie en croissance. 
Pour concilier Ia lutte contre: lFinflation et 
l'expansion, ik faut diriger, choisir, avoir un plan. 
Sinon, on accepte le « cartiérisme » et de ne rien 
faire aw delà des mers. Mais un régime écono- 
mique systématiquement soumis aux. «  méca- 
nismes marchands», serait-il compatible chez les 
développés, avec le maïntiem de « solidarités de 
développement »? Nous ne le eroyons pas. Le 
drame des années prochaines peut surgir de la 
restauration d’une économie. libérale dans les 
relations. internes et externes des « développés 
occidentaux > avec comme conséquence le ralen- 
tissement de leur croissance et le rétablissement 


des <« échanges entre riches » qui caractérisent. 


l’économie libérale. : 
LA FAIM DU MONDE ET L'AVENIR DES ÉCONOMIES AGRI- 

coLEs, par HLouis ESTRANGN, président des, 

CET: 24. “à F ER 1 

La montée des les dans la communauté: 
humaine ne comperterait-elle pas, comme première. 
condition et comme premier geste, le partage du: 
pain ? Depuis des millénaires, les hommes s’ho-\ 
norent de leur hospitalité pour les individus :! 
à quand les nations ? Or, om constate um déficit! 
global en calories de 10 %, en protéines de 16 %,. 
et il s'aggrave depuis cinquante ans et même! 
depuis vingt ams, On connaît les drames de 
famine périodiquement enregistrés dans le monde.! 
La croissance de la population mondiale pose le’ 
problème de savoir si la terre pourra sans cesse 
nourrir les hommes toujours plus nombreux. Au 
rythme actuel, ïil faudrait que le volume des 
vivres augmente de 4 à 5% par an; or, depuis. 


des progrès dans les techniques agricoles sont, 
possibles, mais ïils sont très longs. à mettre en 
œuvre, surtout quand ïl faut en convaincre! 


analphabètes. Les investissements agricoles entrentt 
en concurrence avec les investissements industriels. 
dans les pays pauvres généralement démunis de. 
capitaux. ns Ces Conditions, les pays avancés ne 
devraient pas limiter leur production agricole aux, 
seuls débouchés de leur marché. Si leurs tech 
niques leur permettent de dégager des surplusi 
ceux-ci compenseront aw moins partiellement les! 
déficits alimentaires des pays pauvres. Encore 
faut-il mettre en œuvre mécanismes qui faci- 
litent un tel transfert, ce qui n’est pas le cas! 
aujourd’hui. Aux difficultés techniques s'ajoutent. 
les difficultés dits (pour nourrir, loger, 
vêtir, instruire |) et sociales (routines, maladies, 
interdits religieux ou traditionnels). Le volume 
des Subsistances pourra-t-il croître à la vitesses 
requise ? Il deviendra donc de plus en plus de! 
l'intérêt de chacun de développer au maximum 
la production de tous, pour tendre vers la meil= 
leure exploitation dw globe entier. De 1à on! 
comprend que, dans le progrès des  agrieultures 


tion et les méthod e ct 
e amélioration semble po 
rop de dépenses, n’ou- 


pus 
révolution dans une vaste partie du monde. 


pur résoudre tant de difficultés économiques, 
| plus de l'effort qui revient presque exclusi- 


ment. aux pays industrialisés, de celui qui 
rmettra le lent progrès des masses paysannes 
Ts un meilleur outillage et des investissements 
ntables, l’effort de progrès véritable et durable 
it venir de l’autochtone. En fait, la production 
imemtaire est. dans cette situation curieuse 
être fondamentale, de se situer somme toute 

côté de la médecine, dans les pensées 


imaines, et en même temps de rencontrer le 
aximum d’inerties pour gêner son développe- 


ent, alors que, nécessaire et difficile, ce déve- 
nr doit obtenir une attention tout à fait 


ioritatre de tous les peuples et devrait pro- 


quer les interventions les plus généreuses de 
part des plus riches, 4 


S. TRANSFORMATIONS POLITIQUES ET SOCIALES 
IMPLIQUÉES PAR LE DÉVELOPPEMENT, paf M. Ro- 
BERT DELAVIGNETTE, gouverneur général de la 
France d'outre-mer. 


Le développement économique implique des 
ansformations À Ve et sociales, surtout 
ns les pays lés structures traditionnelles 
nt à l’encôntré d’un progrès dévenu nécessaire. 
La première transformation politique dans ces 
Lys, l& mieux fondée ent droit et en fait, c’est 
décolonisation: Or, celle-ci constitue un véri- 
blé renversement des valeurs par rapport à ce 
le nous affirmions au xix* siècle et dans la 
emière, moitié du xx° siècle, A cette époque, la 
lonisation était considérée comme une condi- 
on du développement. Le comte Albert de Mun 
ésentait la colonisation comme un droit et un 
voit à 14 tribune de la Chambre des députés, 
| 1881. En 1944; à la Conférence de Brazzaville, 
+ déclaraït encore : « L’éventualité, même loin- 
ine du self-gouvernement est exclue. + Aujour- 
hui, les colonies deviennent des Etats. À l’ori- 
ne de cetté radicale évolution, il y a la notion 
» plains étatiques. Or, la planification signifie 
scipline, et celle-ci suppose l'adhésion libre 
S peuples intéressés. Le plan conduisait iné- 
ctablément à léconomie politique. L'avenir de 
Communauté nd de laide concrète et 
scrête de a France. Cette aide exige même 
1e planification européenne. Les peuples euro- 
enñs ont colonisé sans s’entendre entre eux. 
1jourd’hui, ïils doivent réaliser, ensemble la 
colonisation, Les pays d’Afrique et Mada- 
scar ont hérité de la colonisation une 
semblée parlementaire unique dans leur Cons- 
ution.: Les premiers ministres africains 
mulent souvent lautorité gouvernementale et 
S prérogatives de chefs de VEtat. Tout cela 
que dé conduire au parti unique, d’autant plus 
e l’Afrique manque de corps intermédiaires. 
mbiné avec la planification, un tel parti con- 
irait ä la dictature, Les chrétiens doivent se 
éoccuper de ce qu'il adviendrait alors des 
jertés religieuses en Afrique. Les prêtres 
vraient-ils adorer le « saint tracteur » ou la 
sainte dynamo » ? 3 ’ 
Les pays' autonomes 
‘orientation : 
rritoriales secondaires (régiom des communes) 
à deviendront des relais et des corps intermé- 
aires ; création de Fédérations primaires entre 
s pays africains pour éviter l’émiettement de 
continent (ce que l’on appelle la balkanisa- 
D). Ces ‘évolutions serviraïent à la fois leffi- 
cité  économiq et lé respect des libertés. 
s tf#insformations sociales du développement 


s'engagent dans une 


YA 


que la charrue apparaît encore comme 


Seulement une affaire matérielle. Elle n’est pas. 


aurait peut-être pas été établie si la France 


pour l’aide en personnel. Or, il 
création de collectivités 


définir 


Fépargne productive. La cellule 
familiale doit être reconstruite. Des machines et 
l'indépendance politique ne suffisent pas pour 
réaliser le développement des peuples. Il faut 
surtout des transformations sociales internes :. 
cela dépend de limagination des élites juri- 
diques de ces pays. Ces peuples n’épargnero 
des capitaux qu’au prix d’une mutation psycho 
logique. : a 

La montée des peuples d’outre-mer n’est pas 


circonscrite à une opposition entre nations pro- 
létaires et nations privilégiées, ni à une colla- 
boration entre Etats, même dans le cadre d'une 
Commumauté. Elle met en jex là participation 
intérieure des pays en voie de développement. 
Elle pose surtout le problème global de notre 
temps : comment développer la spiritualité de 
la créature  affrontée au parachèvement de la : 
création ? Comment christianiser la civilisation 
mécanicienne qui semble ïinséparable du déve- 
loppement ? PTS 


x 


LA PARTICIPATION DE LA FRANCE A L4 MONTÉE DES 
PEUPÉES, par M. PIRRE-HENRI TEITGEN, ancien. 
ministre de la France d'outre-mer, professeur 
à la Faculté de droit de Rennes. fr 


Quelles sont les responsabilités de la France . 
en. particulier dans le développement de ces 
pays d'outre-mer dont la plupart sont actuelle- 
ment membres de la Communauté ? D’abord, 
pourquoi parler d’ingratitude de ces peuples 
à motre égard ? C’est le but de la colonisation 
que dassurer l’émancipation, « leur totale libé- 
ration ». Aujourd'hui, la Communauté n’est pas 
le signe de notre échec, mais laboutissément 
nécessaire de notre action. IE est vrai que la: 
France a fourni une aide substantielle aux pays 
d’outre-mer. Toutefois, um bilan total devrait 
tenir compte des avantages obtenus par la métro- 
pole en réciprocité, La grande avénture dé la 
France en Afrique ne sera finalement justifiée 
dans son tout. que si la République française 
a su assurer la montée des peuples quelle : 
a pris en charge. Par la nouvelle Constitution, 
la V*° République a solennellement renoncé au 
colonialisme. Tout Etat membre dé la Commu- 
nauté peut s’en retirer. Une pareille structure . 


n'avait pas été tout imprégnée d’humanisme 
chrétien. Cependant, certains pensent que la 
Communauté masque l’abandon ; d’autres, qu’elle 
permettra un jour « une reprise en main ». Or, 
il ne s’agit pas de se décharger du fardeau 
M. Teïtgen analyse les diverses formes de co0pé 
ration. Ïl insiste sur les petits travaux d’équi 
pement rural. L’aide de la France ne doit êtr 
assortie d’aucune espèce de condition politique. 
Selon l’orateur, « le gouvernement français Fa 
parfaitement compris ». Le montant de l’aide 
sera de 300 milliards de francs par an, environ 
sans compter l’Algérie. Il faut préparer l’opinion 
métropolitaine à de tels sacrifices. Le consente 
ment individuel est particulièrement nécessaire 
y a deux mille. 


éience 


à ne soi, dépassement | dé soi. > 
les jeunes Etats africains : 


de démocratie populaire est grand en Afrique. 
l’en préserver. Mais pour que les institutions de 


qu’elles soient d’esprit et de fait communau- 
taires. Ainsi les responsabilités communes ne re- 
lèvent plus, en droit, de la République française, 
mais des institutions communautaires. Il faut 
qu’il en soit ainsi en fait. Implicitement, l’orateur 
évoque le problème des fédérations primaires 
entre les Etats africains et souhaite que la Répu- 
blique française n’y fasse pas obstacle si ces 


La 46° session des Semaines sociales de France, 
_ tenue à Angers, du 11 au 16 juillet 1959, a con- 
Sacré ses travaux à la « montée des peuples 
dans la communauté humaine ». Voici les con- 
clusions de son enseignement. 

La Semaine sociale constate que les peuples 
contemporains s'élèvent ou aspirent à s'élever 
dans le domaine de la puissance technique, de 
. Ja richesse économique, du bien-être, de la 
justice sociale et de la culture. Elle considère 
|! comme normale cette élévation et ces aspirations, 

_ pourvu que le progrès matériel ne soit pas 
_ regardé comme une fin en soi. 

_ Elle constate aussi que la montée des peuples 
est inégale, que certains d’entre eux pâtissent 
d’une stagnation, que d’autres même risquent 
une régression. Il y a des peuples riches et des 
peuples de la faim, des civilisations du gaspil- 
lage et des civilisations de la pénurie. Le fait 
même du développement des uns crée, par rela- 

- tivité, ce qu'on appelle, d’une expression un peu 

gauche, le « sous-développement » des autres, 

_ constitué par un ensemble de conditions écono- 
. miques, sociales, politiques et culturelles. 

: La Semaine sociale met toutefois en garde 

contre les abus éventuels du terme et de la 
#4 notion de sous-développement. Les manifestations 
et les causes du phénomène ainsi constaté varient 
_ beaucoup d’un pays à l’autre. Il faut se préserver 
‘de toute généralisation imprudente. 

La Semaine sociale constate que les inégalités 
du développement entre les peuples sont préju- 
* irabte non seulement à ceux qui en souffrent, 
_ mais à fous les peuples, à la communauté 
‘humaine, à l'unité et à la paix du monde. 

En effet, les peuples malheureux prennent une 
conscience croissante de leur misère. Ils sont 
_ prêts à tout risquer pour en sortir. Les peuples 
‘africains et asiatiques, en particulier, tendent 
_à constituer ce qu'on a pu désigner comme un 
tiers monde entre l'Occident et le monde sovié- 
tique. Les deux blocs en rivalité pour la domi- 
nation mondiale se disputent leur clientèle à 
“coups de promesses ou de surenchères. Un désé- 
quilibre se. crée ainsi, dont pourraient sortir les 
_ pires complications et peut-être un conflit mondial. 

La Semaine sociale rappelle les nombreuses 
et pressantes exhortations des Papes Pie XII et 
Jean XXII, en particulier l’Encyclique Fidei 
donum et la lettre du cardinal Tardini à la 
_ Semaine sociale, concernant la situation des 


pé 
Tipalités - tribales, à 
_ dictature du parti majoritaire, discordance des 
plans des divers pays africains. Certes, le risque 


‘autorisant l'indépendance, on la démy stifie. 


Les institutions communautaires peuvent encore. 


la Communauté jouent un tel rôle, il faut 


ia Ha : 
pendance ne doit pas être remis en. cause. 


Enfin, le secteur communautaire ne Soit pas. 
être géré au seul bénéfice de la République. 
française. Mais alors la France ne doit plus. 
être libérale en économie, ni nationaliste en 
politique étrangère. Car l'avenir de Afrique 
suppose une planification et une définition en 
commun de la politique extérieure. Dans cette 
planification, fera-t-on plus de place au pouvoir 
du Sénat de la Communauté ? Fera-t-on plus 
largement appel à un personnel] recruté en’ 
Afrique et à Madagascar ? Maïs surtout, la Com- 
munauté parviendra-t-elle à s'épanouir dans un 
esprit vraiment chrétien ? 


Les conclusions de la Semaine sociale d’Angers 1959 


peuples malheureux et 
leur venir en aide. 

De ces constatations et de ces rappels doctri- 
naux, la Semaine sociale conclut que les pro- 
blèmes du développement sont la forme contem- 
poraine de la question sociale. Elle se pose plus 
encore qu'à l'intérieur des nations industrielle- 
ment équipées, entre les peuples qui ont atteint 
un niveau moderne de développement et ceux qui 
ne l’ont pas encore atteint, La Semaine sociale 
pense donc rester dans la tradition de ses fon- 
dateurs en consacrant une session entière à des 
thèmes qu’elle avait déjà abordés, depuis 1948, 
à Lyon, Dijon et Marseille. 

Elle constate que les problèmes naguère colo- 
niaux évoluent vers les nouveaux problèmes du 
développement, à mesure que les situations 
coloniales changent de nature. Provoquée par 
des décalages historiques entre les peuples, la 
colonisation a liquidé ou, du moins, atténué ces 
décalages, mais en a créé de nouveaux, inté- 
rieurs, cette fois, aux peuples colonisés, notam- 
ment entre les économies traditionnelles et 
l’économie moderne. 

En conséquence, les disparitions ou modifi- 
cations des situations coloniales ne sauraient 
suffire à elles seules. Ni les indépendances, ni 
les autonomies, ni les assimiiations éventuelles 
n’ont un effet magique. La décolonisation, si 
elle ne s’accompagnait pas d’un effort de déve- 
loppement, risquerait de n'être qu’une mystifi- 
cation. 

Les peuples qui ont contracté des responsa- 
bilités coloniales ne sont pas délivrés de toute 
obligation par la fin des rapports proprement 
coloniaux. Leurs responsabilités se transforment. 


Éd 


La première démarche intellectuelle pour 
résoudre les problèmes évoqués ci-dessus, c’est 
de parvenir à une notion précise et humaine du : 
développement. 

Le ramener à des progrès purement techniques 
et économiques serait faire preuve de maté- 
rialisme. De même que les causes du sous-déve- 
loppement sont complexes et mettent en jeu des 
facteurs idéologiques et culturels, de même la 
notion authentique de développement dépasse la 
technique et l'économique. Le développement ne 
peut se faire qu'en vue de l’homme, afin de lui 
permettre d’être plus homme, grâce au minimum. 


l'urgente nécessité de 


i 


1000 


h conséquence, 1 
pect de la durée h 
‘e sans le concours du temps; de l’intégra- 
humaine, 
sme et psychologie ; de l'harmonie intérieure 
naine, c’est-à-dire la soumission des instincts 
des appétits à la raison et à la liberté. 

e développement doit respecter encore les 
vinalités humaines et, en particulier, les ori- 


alités historiques des peuples et des civilisa- 


is. Il ne sauraït être question de leur imposer, 
s prétexte de développement, des institutions 
tiques, des idéologies, des cultures qui les 
ouilleraient de leurs originalités et, pour 


si dire, de leur raison d’être. Même une civi- : 


tion mondiale, si elle parvient à s'établir, 
ra transcender les originalités particulières, 
is non les abolir. 
nfin, le développement s’ordonne à la vie 
naturelle de l’homme, à la vocation divine de 
que personne humaine et de l’humanité tout 
ière. De lui-même, le développement matériel 
neure ambigu. Il ne prend sens et valeur que 
* référence à la destinée totale de l’homme, 
urelle et surnaturelle. 
ans ces perspectives, une politique du déve- 
pement animée par une inspiration chrétienne 
araît non seulement comme possible, mais 
ime nécessaire. 
eligion sociale du don par la charité, religion 
sonnelle de l'effort, religion œcuménique de 
totalité humaine, le christianisme ne repousse 
le développement des peuples au nom d’un 
x ascétisme, d’un surnaturalisme inhumain ou 
ne conception fixiste du monde. Il accepte. et 
elle le développement dans la justice. au nom 
la charité. Il affirme que les chrétiens, en 
aborant au salut temporel du monde, tra- 
lent à leur salut spirituel de personnes et à 
1 de l'humanité, à laquelle Dieu a donné le 
nde comme champ d’action. 
| appartient aux Semaines sociales de con- 
re l’idée du développement jusqu'à cette 
pleur et cette profondeur. Il appartient au 
gé, et particulièrement au clergé missionnaire, 
rappeler à tous une telle conception, ainsi, d’ail- 
s, qu'ils l’ont fait. dans le passé, lorsqu'ils ont 
elé tous les hommes de bonne volonté à la 
té et à la charité du Christ Sauveur. 
ne doctrine chrétienne du développement doit 
oser sur la considération du bien commun. 
dant des siècles, le bien commun a pu être 
çu- en fonction d’un groupe déterminé et à 
érieur de ce groupe. Il n’en saurait plus aller 
si de nos jours. Chaque peuple, chaque nation, 
que civilisation a droit à un développement 
corresponde en même temps à ses besoins 
ticuliers et à ses originalités propres. Ce 
eloppement n’est possible que par une colla- 
ation universelle. Il faut concevoir et promou- 
le bien commun à l'intérieur de vastes 
embles et de la communauté humaine tout 
ère. 
[ous devons, désormais, élargir notre concep- 
_ de Ia justice sociale jusqu'à celle d’une 
ice sociale internationale. 


# 


es considérations philosophiques et théolo- 


es rteront naturellement leurs effets sur 
doctrine économique. Il est temps de passer 


Ter 


e développement exige le 
umaine, Car rien ne peut se 


corps et âme, physiologie, psy- . 


ice des nations à une économie du genr 


_ humain, c’est-à-dire de l’économie de richesse, 
professée par le capitalisme libéral, et de l’éco-. 
nomie de puissance, professée par le capitalisme 


de monopoles et le socialisme du type soviétique, 


à une économie des besoins et des solidarités. 


La force même des choses contraint le monde 


à se diriger vers cette économie coordonnée et 

orientée, cette économie pour l’homme qu'en- 

seigne, depuis ses origines, le catholicisme 

social. He 
% 


Il est donc logique de repousser le capitalisme, 
libéral ou de monopoles, qui a, d’ailleurs, prouvé 
les problèmes du 


son impuissance à résoudre 
sous - développement ; également logique de 
repousser les économies du type soviétique, qui 
n'ont pu obtenir certains développements maté- 
riels que moyennant d’effroyables coûts humains 
— ceux d’un régime totalitaire. ; 

Les pensées économiques du siècle 


dernier 


échouent devant les problèmes nouveaux de notre 


temps. Un immense travail de recherche doctri- 


nale et pratique s'impose pour faire face à des 
difficultés dont 
prendre conscience. 

A ce propos, la Semaïne sociale met les peuples 
qui cherchent leur développement. 


lhumanité vient à peine de 


en garde 
contre la séduction de tous les mythes, et parti- 


culièrement de ceux que répand la propagande - 


communiste. Le chemin du développement passe 


par la recherche rationnelle et non par les à 


mythologies. 
% 


Dans une économie de solidarité, les peuples 
qui aspirent au développement n’y peuvent par- . 


venir qu'avec l’aide des peuples techniquement 
et économiquement équipés. 


Cette aide ne saurait plus revêtir la forme d'un 


paternalisme colonial, même bien intentionné et 
efficace. Le paternalisme a pu avoir son utilité. 
Son temps est passé. 

Elle ne saurait viser à transformer, par ses 
bienfaits, les peuples sous-développés en clien- 


tèles politiques, enchaïînées à leurs bienfaiteurs. | 


Une telle politique de marchandages ne pourrait, 
en fin de compte, que fomenter, chez les peuples 
vassalisés, des ressentiments et des révoltes. 


Elle ne saurait davantage prendre les aspects : 


d’une assistance pure. On a parlé d’assistance 
technique. Le terme est équivoque, Les peuples 
en voie de développement ne doivent pas devenir 
des peuples assistés, avec tout ce que lidée 
d'assistance comporte de passivité et d’humi- 
liation. 


A la phase d’exploitation, a succédé celle du: ; 


paternalisme ; à celle du paternalisme, celle de 
l'assistance. A l'assistance doit succéder une 


authentique coopération, passant progressivement 


de l'inégalité à la pleine égalité. 

C'est dire que les nations équipées n’ont pas 
à substituer leurs fins et leur autorité à celles des 
peuples en voie de développement, ni à prendre 
à leur place leurs responsabilités. Les peuples en 
voie de développement ont leurs responsabilités 
propres, auxquelles ils doivent faire face. Il s’agit 


de les y aider, ce qui suppose, plus encore que le 


don d'argent ou de machines et l'envoi de techni- 
ciens, la formation rapide de cadres locaux. Le 


rôle des peuples équipés est, d’abord, celui. ! MS 
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Le développement ne 


sans des capitaux venus des pays riches, sous 


_ forme de dons ou de prêts. Les investissements 
_ privés et 


les investissements publics peuvent 
oncourir aux effets recherchés. Ils ne se révé- 


 leront efficaces, les uns et les autres, que S'ils 


À 


s'intègrent dans des plans d'ensemble, rationnel- 


- lement conçus en vue de fins échelonnées et 
_hiératchisées. Il est clair que ces plans doivent 


être établis en commun entre Îles peuples prê- 


donateurs et les peuples donataires. 


teurs et les peuples emprunteurs, les peuples 


Mais l’un des procédés les plus efficaces et 


_ les plus normaux pour le développement consiste 
dans une augmentation du volume des échanges 


_ entre les peuples développés et les peuples en 


_ voie de dévéloppement. Le passage même du don 
_ou du prêt à l’échange constitue un progrès et 


répond mieux à la dignité des peuples. 


- Pour que les échanges soient vraiment fruc- 


7 fueux, il importe de parvenir à une stabilisation 


des prix des matières premières, 
- éviter tout effondrement des cours et toutes 
_matœuvres . 


de façon à 


spéculatives. Les nations riches 
doivent, par ailleurs, consentir à payer les 
matières premières et les denrées dites colo- 


 niales aux justes ptix que supposent leurs coûts 


humains, même sil leur faut pour cela, con- 
sentir des sacrifices. ; 


À # 
Dans les pays en voie de développement, il 


| existe souvent dés substructures économiques, 


routes, voies ferrées, ports, etc, et des super- 


structures commerciales. Ce qui fait défaut, ce 


soft les structures proprement 


dites, indus- 


_ trielles et agricoles. I importe donc de les mettre 


_én place lé plus rapidement possible. À plus 


forte raison, les substructures, si elles n'existent 
pas encore. 

_ Pour que cette tâche s'accomplisse rapide- 
rnént et Sans perte d'argent ou d'énergies, un 
minimum de planification s'impose. La planifica- 
tion suppose des autorités fortes et sûres. Elle 
doit pourtant garder assez de souplesse et d'ou- 
verture pour ne point devenir une planification 


intégrale et totalement centralisée. qui conduirait 


à peu près certainement à un totalitarisme tech- 
nocratique, camouflé sous une quelconque idéc- 


_logie. La planification est nécessaire, d’ailleurs, 


. non Seulement à l’intérieur de chaque pays, mais 
pour de grands ensembles régionaux et, dans la 
mesure du possible, pour la communauté mon- 


diale. RATE 
Les peuples qui viennent d'accéder à l'indé- 
pendañce nationale doivent se prémunir contre 


certaines tentations du nationalisme. Des mafio- 


nalismes étroits et égoïstes aboutiraient à une 
« baïlkanisation » contraire au développement. 
L'acceptation des interdépendances 
nalès ‘est la condition des indépendances authen- 

Les peuples qui viennent d'accéder à l'indé- 
peñdance doivent également mettre tous leurs 
soins à l'instauration de bonnes structures admi- 
nistratives. Un’ pays sous-administré : est inévi- 
tablement ‘un pays sous-développé. 1 


_ plement de typ = c'es 
trie lourde et légère de transformation 


s'opérera pas, toutefois, 


internatio- 


de 


Cette industrialisation, pour indispensable qu’elle 
soit, n’est point une panacée. Elle pourrait même 
se révéler dangereuse si elle n’était qu’une indus- 
trialisation interstitielle, sans rapport avec léco- 
nomie du pays, car, dans ce cas, elle agrandirait 
les décalages intérieurs entre les divers éléments 
de la population, ou si, pour des raisons de pres- 
tige, un pays édifiait une industrie lourde sans 
proportion à ses capacités. Les progrès des indus- 
tries extractives et des industries de transforma- 
tion, de l’industrie lourde et de l’industrie légère, 
de l’industrie, de l’agriculture et du commerce doi- 


. vent aller de pair, Ce qui, encore une fois, suppose 


un minimum de coordination et de planification, … 
Au développement industriel: de tous . les 
peuples, l’économie mondiale gagnera par l’ac- 
croissement des échanges. Toutefois, il faut 
prévoir que, pour les pays industriellement 
équipés, des circuits d’échanges seront inter- 
rompus, modifiés, voire supprimés. Des recon- 
versions s’imposeront donc, qui doivent être 
aménagées. Elles constituent, à leur manière, 
une aide aux peuples en voie de développement. 
æ j 

La Semaine sociale attire l’attention de tous les 
responsables sur le caractère urgent et primordial 
des progrès agricoles dans les pays en voie dé 
développement. Ils intéressent non seulement ces 
pays, mais lè monde entier, au moment où s 
pose la question des rapports entre les subsis: 
tances et la population. 3 
La révolution agricole est à faire dans les pays 
Subtropicaux, tropicaux et équatoriaux. ele 


fois technique, économique, sociale et culturelle 
elle doit s’accomplir en tenant compte des tra 
ditions et des mentalités de chaque. peuple, sans 
copie imprudente d’expériences étrangères. 
Beaucoup plus que la motorisation:et la méc. 
nisation, elle nécessite, aujourd’hui, une modifica: 
tion des façons culturales, tenant compte de 1 

nécessaire conservation des sols. Elle suppose 
nombre voulu d’agronomes et d'enseignants agri 
coles, professeurs ou moniteurs. #4 
Un vigoureux effort médico-social s’impos 
dans la plupart des pays en voie de développe 

‘ment, et il est la condition même de ce dével 
pement. Un pays ne peut se développer: ques’ 
abrite une population saine. Ici encore, -il fa 
savoir mettre le prix. Plutôt que-de chercher dei 
réalisations spectaculaires, il faut, multiplier € 
disséminer les médecins, les infirmiers et infir 
mières, les travailleurs sociaux et les assistante: 
sociales. c | SA 
: 1 


L'industrialisation et Ia révolution agric 
entraîneront inévitablement de profondes tran: 
formations dans l’ordre culturel : notamment 
passage progfessif à la civilisation techniqut 
industrielle et urbaine. 


Il importe que ces transformations respecte: 


et ne fassent point disparaître des valeurs 
turelles ou spirituelles dont ont besoin non seule 
ment chaque pays intéressé, mais l’humanit 
entière. : F à 
Les sociologues, anthropologutes ‘et ethnologu 
peuvent ici jouer un rôle capital. lis doivent 
non seulement des  techniciens.#et - des ‘savan 


plus importantes qu’impc 
la formation rapide de 
compétents, désintéressés, 


ui sache 
nction-privilège à 
nction-service du bien public. 

Cette formation doit se poursuivre à une 
tesse accélérée et à tous les degrés de l’action. 
a formation des techniciens ne saurait se borner 
la technique pure ; elle doit aussi être intel- 
ctuelle et morale. : 


La Semaine sociale met en garde contre les : 


icilités äpparentes des, solutions néo-malthu- 
ennes au problème des ‘rapports entre les 
ibsistances ét la population. Elle pense que la 
énéralisation d’un contrôle des naissances par 
s procédés contraceptifs ne peut amener que 
_triomphé de l'instinct sexuel et l’immobilisme 
cial. La véritable solution humaine se trouve 
ans une discipline de l'instinct sexuel par la 
ison et dans la multiplication des subsistances 
ar lingéniosité et l'effort. 

RS ER VE : 

La Semaine sociale déplore que les rivalités 
l des hostilités internationales et, particulière- 
ent, la division du monde en deux blocs 


uisent à un effort de développement qui devrait - 


re mondial et se poursuivre dans une collabo- 
tion harmonieuse. Elle élève une protestation 
ntre toutes les volontés de puissance et tous 
s impérialismes idéologiques qui compromettent 
æuvre urgente du développement des peuples 
ans Îa paix.” - 
APS TL RE 2 

La Semaine Sociale rappelle leurs responsabi- 
és à l'opinion publique et aux gouvernants de 
| France. Notre pays a déjà fait beaucoup pour 
développement des peuples de la Communauté. 
doit faire plus encore, même au prix de sacri- 
es importants. La Communauté doit donner un 
semple de développement rapide, rationnel et 
armonieux. Si la France ne peut fournir à elle 
ule tous les capitaux et Îles techniciens néces- 
res, elle les frouvera par collahoration avec 
autres nations, en particulier avec les nations 
tropéennes, dans le cadre d’une Europe unie. 


Nos responsabilités ne cessent pas à partir du 
oment où Certains de nos anciens territoires 
oniaux ont acquis leur indépendance. Des liens 
ilturels, des intérêts communs et des amitiés 
Jus unissent encore à ces nations. Nous devons 
nc les aider à atteindre leur développement. 

Dans cet immense travail, les chrétiens ont 
urs responsabilités particulières. La charité les 
usse à travailler à l'élimination des injustices 
ternationales et à la réduction des inégalités 
es aux contingences de la géographie et de 
iistoire. Ils seront les pionniers et les fourriers 
un développement humain, qui mettra fin aux 
-misères imméritées » et dotera touf homme du 
minimum de bien-être nécessaire à la vertu >». 
Seuls, ils peuvent nourrir et répandre une con- 
ption intégrale du développement. Seuls, ils 


uvent porter l'esprit de pauvreté évangélique 


_ puissent avoir le nécessaire. Seuls, ils peuvent 
Ï e c assurer l’unité d’un monde en développement pa 
asser de la notion féodale de la 


1 le double amour de Dieu et de leurs frères. 
la notion moderne de la. 


- pations de la Semaine, et que chaque semañnier 


| __ O vous, Mère-du Sauveur, par HENRr RoNDET, S. J.. 


GARE à 


de charité 
t grâce auquel des collectivités ntiront à se 
dépouiller de leur superflu pour que d’autre 


Derrière toute cette Semaine, un drame actuel 
a été présent : celui de l'Algérie, Pour de mul- 
tiples raisons, il était impossible à la Semaine 
sociale de l’aborder directement, encore que tou 
ce qui a été dit pendant ces six jours vise aussi 
le monde algérien, très présent dans les préoccu- 


portait dans son cœur. 


La Semaine sociale propose aux chrétieñs;'de 
bonne volonté quelques lignes d'action. immé 
diate, à la portée dé chacun : FAT 

1. L'aide matérielle, intellectuelle et morale 
aux représentants des peuples en voie de -déve- 
loppement, étudiants et ouvriers, résidant en 
France, afin de leur donner la ‘formation néces- 
Saîre à leurs tâches futures ; RSA 


2. La formation des cadres locaux dans les 
pays en voie de développement — œuyre qui a 
été commencée, en Afrique et en Asie, par. les 
secrétariats Sociaux; te 


3. L'aide aux écoles fondées, dans les pays en 
voie de développement par les missionnaires — 
écoles qui ont déjà formé beaucoup de cadres 
loçaux ; YEN ES 


4, La sélection et l'orientation des vocations | 
soit vers les organismes internationaux où mon- 
diaux qui travaillent au développement, soît vers. 
l'aide directe à tel ou tel peuple en voie de déve- 
loppement, Un remarquable travail a déjà été 
fait, à cette fin, par des organismes missionnaires 
laïques : j CR 

5, Une action vigoureuse et méthodique sur: 
l'opinion des pays industriellement équipés par 
les conférences, les cercles d’études, la presse, 
la radio, etc. bu A 

Ainsi, par ces moyens humbles, mais immé- 
diatement efficices, et à la portée de chaque 
homme de bnnne volonté, se prolongeront et 
trouveront leur application les travaux de la. 
Semaine sociale d'Angers. Net 


— Un vol. 19 X 14 cm, de 112 pages, 12 hors-texte 
couverture illustrée. Prix : 400 francs ; Re 
50 francs. Editions de l’Apostolat de la Prière, 
Toulouse. REN 


Ces trente et ume méditations nous font cheminer 
aux côtés de la Mère de Dieu ; elles nous associent 
à ses joies, à ses souffrances, à sa mort, à son. 
triomphe éternel. Remarquable vision de la Très 
Sainte Vierge, elles constituent un livre d'excellence. 
pour les exercices de piété du mois de Marie. 


__ Jean XXII, par AxBERTO GiovanNerti. Traduit de 
l'italien par RoperT JurFé. — Un vol. de 160 pages 
(8 photos hors-texte). Prix : 475 francs, taxe ocal 

comprise. Editions Fleurus, Paris, à 


Ce livre n’est pas une biographie du nouveau 
Pape ; mais en nous. éclairant sur sa personnalité 
son attitude devant le monde, il nous apporte un 
contribution appréciable à la connaissance du Pap 
Jean XXII. Ecrit par Mgr Alberto Giovannetti, de 
la Secrétairerie d'Etat, connaisseur éclairé des pro- 
blèmes de lEglise à lheure actuelle, il nous fait 
mieux connaître ce qu’on chercheraïit en vaïn dan 
des articles de journaux, le visage du nouveau So 
verain Pontife. “4 


Le renouveau du diaconat 


La revue Le missioni cattoliche, de Milan 
(avril 1959), a publié un article très remarqué 
portant la signature du R. P. Alfonso Bassan, de 
l'Institut pontifical des Missions-Etrangères, qui 
constitue un plaidoyer en faveur d’un diaconat 
conçu comme une fonction ecclésiastique indépen- 
* dante du sacerdoce, particulièrement dans les 
pays de missions, pour suppléer à la pénurie de 
prêtres (1). 

Nous ferons suivre ce texte de deux documents 
plus anciens Sur cette même question, mais qui 
ont eu une influence fondamentale sur son évolu- 
tion, émanant l'un de S. Exc. Mgr Van Bekkum, 
l'autre du R. P. Epagneul, ainsi que d'une mise 
en garde du R. P. Rouquefte contre un trop vif 
engouement. s 


Le renouveau du diaconat a été l’une des ques- 
tions les plus discutées au cours des trois der- 
nières années, spécialement parmi les auteurs de 
langue allemande et française, à partir du jour 
. où Mgr Van Bekkum, vicaire apostolique de 


Be Ruteng (Indonésie), présenta différentes proposi- 


tions à ce sujet, au Congrès international de 
liturgie pastorale de 1956 (Assise-Rome) (2). 

-_ Dans la suite, une importante déclaration fut 
faite par Pie XII, dans son discours au Il° Congrès 


-, international de lapopostolat des laïcs (Rome, 


5 octobre 1957) : « Nous savons, dit le Souverain 


_ Pontife, qu'on pense actuellement à introduire un 


ordre du diaconat conçu comme fonction ecclé- 
_siastique indépendante du sacerdoce. L'idée, aujour- 
d’hui du moins, n’est pas encore mûre. Si elle le 
devenait un jour, rien ne changerait à ce que 
Nous venons de dire, sinon que ce diaconat pren- 
drait place avec le sacerdoce dans les distinctions 
que Nous avons indiquées. > (A. A. S., 1957, 
p. 925.) (3) ù 

Bien plus, quelques mois auparavant, le même 


_ Souverain Pontife avait fait transmettre avec 


bienveillance à la sacrée congrégation du Saint- 
Office l'article du P. Epagneul, fondateur des 
Frères missionnaires des Campagnes : « Le rôle 
des diacres dans l'Eglise d’aujourd’hui », publié 


- au début de 1957, dans la Nouvelle Revue Théo- 


logique (p. 153-168) (4). 


DONNÉES DU PROBLÈME 


Pie XII parle d’un ordre du diaconat comme 


fonction indépendante du sacerdoce : c’est ce qui 
constitue l’essence de la rénovation souhaitée. 

- Aujourd'hui, tous les ordres qui précèdent le 
sacerdoce ont pratiquement une fonction prépa- 
ratoire à la prêtrise. C'est-à-dire que ce sont des. 
passages, canoniquement obligatoires, vers le 
sacerdoce. Cependant, au Concile de Trente, a été 
prévue aussi une catégorie de clercs de ce genre 
_ ayant des fonctions indépendantes (sess. XXII, 
_ de ref., c. 6), et même les autres clercs, tout en 
-se destinant au sacerdoce, devaient s'exercer réel- 


. lement à la pratique des fonctions de leurs ordres 


respectifs. Le Concile voulait même que chaque 


fonction et chaque ministère soient exercés par des . 


(1) Traduction de J. THaoMAs-D’HOSTE, 
(2) Cf. infra, col. 1015. 
(3) D. C., n° 1264 du 10 novembre 1957, col. 1416. 
(N. D. L. R)) 
k (4) Cf. infra, col. 1016. 
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titulaires nommés à cet effet, comme cela se faisait 


dans le passé. Et si des clercs célibataires venaient 


à manquer, ces charges pourraient être confiées — 
sous certaines conditions déterminées — même à 
des clercs mariés (id., c. 17). 

D'ailleurs, dans lEglise primitive, à. chaque 
degré des ordres sacrés correspondait réellement 
une tâche propre. À part la question de Flidenti- 
fication des sept ministres devant servir aux tables 
dont il est parlé dans les Actes des apôtres (c. 6), 
avec nos diacres actuels, ou de la continuation de 
la charge des uns par celle des autres, c’est un 
fait que le diaconat était alors entendu sans doute 
comme une charge relevant de l’épiscopat, mais 
beaucoup plus comme une aide que comme un 
degré. 

Il est vrai que, le Concile de Trente lance Pana- 
thème contre quiconque affirmera que dans l'Eglise 
catholique il n’y a pas d’autres ordres majeurs où 
mineurs en dehors du sacerdoce, qui constituent 
comme des degrés vers le sacerdoce (sess. XXIH, 
can. 2 : Denz., 962). Cependant, la possibilité d’un 
diaconat détaché de la prêtrise, ainsi que l’affirme 
Rahner, est une question disciplinaire, non dogma- 
tique. De toute façon, il ne s’agit de rien d’autre 
que de rénover la situation actuelle, en conformité 
avec les exigences du jour, tout en respectant le 
précieux patrimoine traditionnel. Voilà pourquoi 
Pie XII parle d’ « un > ordre du diaconat conçu 
comme fonction ecclésiastique indépendante du 


. sacerdoce. En d’autres termes, on veut dire que 


si, actuellement, le diaconat suit pratiquement une 
seule direction, demain, si le Souverain Pontife 
le juge opportun, il pourrait s'engager dans deux 


° voies : l’une menant au sacerdoce, l’autre ayant 


une destination propre, ainsi que le souhaïtait le 
P. Tellkamp, S. V. D., dès avant le Congrès litur- 
gique d’Assise-Rome. 

On sait, en oùtre, que ce fut le grand nombre 
de prêtres qui diminua l'importance des diacres, 
appelés cependant par la Didascalia Apostolica 
(s. 3° c.) « oreille et bouche, cœur et âme de 
l'évêque >». C’est ainsi qu'ils furent toujours 
davantage relégués en marge des activités ecclé- 
siastiques. Et maintenant, il semble que ce soit 
précisément la constatation d’un phénomène con- 
traire qui justifie leur réintégration. 

On peut même affirmer,. comme conclusion, que 
« le problème du diaconat — ainsi que l’observe 
avec juste raison Paul Winninger dans Vers un 
renouveau du diaconat (Bruges-Paris, ‘1958, 
p. 178) — n’est pas exégétique, ni historique, ni 
même de théologie sacramentaire.. : c’est un pro- 
blème de l'Eglise au sens fort du mot, c’est- 
à-dire de théologie pastorale, d’édification du 
Corps mystique du Christ. Ce degré de l’ordre 
hiérarchique institué par le Christ a sa raison 
d’être et sa place dans le corps ecclésial ». 


L’URGENCE DU PROBLÈME 


La discussion a été engagée à la suite de 
l'extrême pénurie de clergé en pays de mission; 
puis, dans les pays catholiques eux-mêmes, où 
l'on avait constaté la même situation ; aussi, 
faut-il admettre la réserve faite par Hofinger, qui 
affirme qu'on ne doit pas s’imaginer que notre 
problème soit avant tout un problème de mis- 
sions. ÿ ? | 


rand nombre de paroisses manquent de titulaire. 
lus critique encore est la situation des régions 
llemandes où la population est en majorité pro- 
stante. ; 
Mais que, dire des missions où la population 
ioyenne, confiée à un seul missionnaire, atteint 
es chiffres astronomiques ? Par exemple, dans 
Union de l'Afrique du Sud, nous avons une 
ioyenne de 15300 habitants par missionnaire, 
loyenne qui s'élève jusqu'à 60000 habitants en 
gypte ou dans d’autres pays. Et si, en France, 
y a un prêtre pour 130 non-catholiques, au 
akistan, par exemple, on compte un missionnaire 
our 232 000 païens. ; j 
En face de ces chiffres, nous sentons naître en 
ous l’ardente aspiration que sainte Thérèse de 
Enfant-Jésus exprimait dans l'Histoire d’une 
me : « … Je voudrais parcourir la terre, prêcher 
otre nom et planter sur le sol infidèle votre croix 
lorieuse, Ô mon Bien-aimé ! Maïs une seule mis- 
on ne me suffirait pas : je voudrais en même 
mps annoncer l'Evangile dans toutes les parties 
1 monde, et jusque dans les îles les plus reculées. 
* voudrais être missionnaire, non seulement pen- 
ant quelques années, mais je voudrais l'avoir été 
puis la création du monde, et continuer de l'être 
squ'à la consommation des siècles. » 
Ce désir de la petite sainte de Lisieux est irréa- 
sable ; on rencontre cependant pareille ferveur 
1ez les laïcs de notre temps. La campagne de 
amour chrétien, réveillé par la haine païenne de 
_ guerre, a suscité une profonde spiritualité 
Jostolique chez les laïcs et le sentiment toujours 
us vivant d’une véritable et plus intense parti- 
pation aux responsabilités de l'Eglise. Des jeunes 
> l'Action catholique — au sens le plus vaste 
1 mot — aspirent à la vocation de François 
Assise, qui, ébloui par la splendeur du sacerdoce, 
osa pas aller plus loin que le diaconat. 
Cela n'empêche pas l'éclat de la prêtrise d’ar- 
ver, en une deuxième étape, à émouvoir profon- 
ment ces âmes généreuses et à les décider sans 
us à aller jusqu’au sacerdoce. L'Esprit divin 
uffle où il veut, selon les besoins du moment ; 
_ l'Eglise, société vivante parmi les vivants, ne 
it pas autre chose que suivre ce mouvement, en 
igeant cependant, et avec juste raison, les garan- 
:s nécessaires, afin d'éviter les erreurs et les 
usions. 


SON UTILITÉ 


Il faut nous demander à présent quels avantages 
porterait une telle rénovation dans l'Eglise 
issionnaire ; en d’autres termes, quelles fonc- 
ns pourraient exercer nos diacres. 
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4 ‘Avant: tout ee ainsi que 


‘bon d’avoir toujours présentes les définitions dog- 


- historiques du passé qui évoquent le ministère du 


t affirmera Mer Van 
Bekkum, — ils pourraient se mettre à la tête de 
communautés chrétiennes privées de missionnaire. 
La présence d’un diacre en de tels endtoits aurait . 
de grands avantages. Si, par exemple, deux simples 
chefs de village, remplissant les fonctions de caté- 
chistes, ont maintenu la foi au Japon, après la ter- 
rible persécution d’Hidetada, imaginons quelle 
ferveur eût pu régner dans ce pays, s’il s'était 
trouvé des laïcs spécialement désignés par l'Eglise 
pour remplir cet office. PACS 

_ Faute de prêtre, le dimanche et les jours de 
fête, ces laïcs pourraient remplacer totalement le 
prêtre, excepté naturellement pour la célébration 
de la messe et la confession. Pour le reste, moyen- 
nant l'adoption de certains rites, ils pourraient 
réunir dans les églises les chrétiens, prêcher et. 
même distribuer la communion. D’ailleurs, tout cela 
est déjà admis par le Code actuel de droit cano- 
nique (c. 1342, $ 1, pour la prédication ; c. 845, 
$ 2, pour la communion). 

En: ce qui concerne l’Eucharistie, les diacres 
pourraient être d’une aide appréciable pour le 
prêtre en lapportant eux-mêmes aux malades. : 
Déjà saint Justin, martyr (f 165 environ), dans 
sa première Apologie, nous assure que cette pra- 
tique était en usage; il affirme, en effet, que 
l'Eucharistie est envoyée aux absents par len- 
tremise des diacres (c. 67, cf. aussi c. 65), Et. 
tandis que dans la Tradition Apostolique d'Hip- 
polyte (f 235, 236) est également mentionnée 1a 
présence des diacres durant la distribution de la 
communion, le même saint Justin dit clairement - 
que « ceux que nous appelons diacres permettent : 

à chacun des assistants de recevoir une portion 
du pain, du vin et de l’eau consacrés ». (Loc. cit.) 

Les diacres pourraient donc aider aussi le mis- 
sionnaire dans la distribution de la communion 
durant les plus grandes solennités de l’année 
liturgique : Noël, Pâques, etc. 

Quant aux moribonds, les diacres pourraient 
également les disposer à l'acte de contrition par- 
faite ; cela aurait une importance toute particu- ic: 
lière pour les missions où, en de nombreux cas, 
la présence du missionnaire n’est pas toujours Fu 
possible. Il y aurait lieu alors de revenir ainsi, 
en quelque sorte, à la pratique de l'administration 
de la pénitente publique, certifiée déjà par. saint 
Cyprien (f 258) et qu'on retrouve encore dans 
les Conciles régionaux des x11° et xI1i° siècles, 
d'après lesquels, quand un pécheur était en 
danger de mort, c'était le diacre qui, faute de 
prêtre, recevait l'humble confession de son erreur 
(« exomologesis » n'a pas ici la valeur de confes- 
sion sacramentelle, comme le voudrait J. Morin), 
proclamait Sa réconciliation extérieure avec 
l'Eglise, puis lui donnait la communion (ép.: 18°, ; 
P. L., IV, 258). 

If n’était pas question alors de donner l’abso- 
lution sacramentelle, mais, comme on l’a dit plus 
haut, de bien disposer le malade au moyen de: 
la contrition, parfaite, car il est évident que, 
même dans l'actuelle rénovation du diaconat, on 
ne pourra déroger au droit divin qui exige le à 
prêtre aussi bien pour le sacrement de pénitence æ 
que pour celui de l’extrême-onction. Aïn d'éviter 
à ce sujet des erreurs en matière de foi, il sera 


matiques du Concile de Trente (sess. XIV, can. 10 
et 4; Denz., 920 et 929) ; les auteurs ou les faits 


diacre dans l’administration de ces Sacrements 
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Par contre, non le pt S 
cipline actuelle permet que le diacre ‘en. Au lui 


Saint-Siège s’est efforcé de favoriser une com- 
préhension toujours plus grande des belles céré- 
onies de ce sacrement, grâce à Vloctroi des 
rituels bilingues. Or, tout cela pourrait mieux se 
“réaliser si les diacres intervenaient, d'autant plus 
que, en pays de mission, l'administration du bap- 
_ tême exige plus de temps que n’en prend chez nous 
te la conversion des adultes, 
__ Pour ce qui est de ladministration des autres 
_sacrements, la présence des ministres, ainsi que 
_ des diacres officiant liturgiquement avec eux, 
 conférerait une plus grande solennité aux diverses 
cérémonies et aurait comme effet bienfaisant d’im- 
pressionner davantage les convertis récents et les 
païens. 
On sait que si la loi de leur institution est divine 
(Conc. Trente, sess. XXIII, can. 6 : Denz., 966), la 
création des ‘sept ministres des Actes fut occa- 
sionnée par un fait administratif, afin de donner 
ux apôtres de plus grandes possibilités pour se 
vouer à la prière et à Ja prédication. Les offices 
_ paroissiaux des centres missionnaires, et aussi 
_ ceux de nos pays, comportent un personnel abso- 
_ : lument nécessaire. Serait-ce alors une idée erronée 
que de remplacer ces personnes par des diacres ? 
Que dire ensuite des activités charitables et 
sociales que les diacres pourraient développer avec 
d'autant plus de dévouement qu'ils sont principa- 
lement désignés à cet effet. 
Si maintenant nous posons la même question à 
propos des frères coopérateurs que possède toute 
ongrégation ou tout institut missionnaires, ces 
diacres, frères laïcs, ne pourraient-ils pas se livrer 
à une activité encore plus vaste ? Les missions en 
profiteraient comme aussi les instituts mission- 
naires intéressés, car ils y trouveraient peut-être 
la solution à la crise de ces vocations missionnaires. 


L’ORDINATION 


Nous avons signalé quelques-unes des principales 
ctivités des diacres et nous pourrions en énu- 
érer encore d’autres ; mais, au point où nous en 


 nément une objection : est-il vraiment besoin de 
_ diacres dans une mission ordinaire, alors que nous 
avons déjà d'excellents catéchistes ? 
La diversité de positions apparaît évidente si 
nous nous mettons à la place des fidèles qui 
coutent la parole du diacre, ou celle d’un laïc 
u d’un catéchiste. Dans le premier cas, il y a 
un représentant de l’Eglise ; dans l’autré, un simple 
_ homme de confiance du missionnaire. On comprend 
_ alors tout de suite que la présence du diacre faci- 
déjà, au point de départ, son travail aposto- 
lique, et c’est pourquoi cette préférence par rapport 
au catéchiste est déjà évidente au simple énoncé 
du problème. 
En outre, on se trouve en présence d’une per- 
sonne désignée tout exprès pour cette fonction, et, 
par conséquent, bénéficiant d’une grâce toute spé- 
iale de la part de Dieu. Il ne faut pas oublier 


ine ; aussi, plus intime Sera le lien qui unit 
Thomme à Dieu, plus grande sera la probabilité 
de succès. II nous semble donc que prendre part à 

un pre apostolique en dite de mandataires 


aussi le ministre, ministre il est vrai extraordinaire 
_(c. 741). On sait que, en ces derniers temps, le 


évangélisation est une œuvre de la grâce 


5 : ep 
RAD AN TS : AS RE + 
e l'Eglis € partant de Dieu, n soi préfé- 
rable à n'importe quelle action _ pers 
qui, pour habile qu’elle soit, n’est que la simple 


représentante d’un homme. Re 

En approfondissant cette pensée, nous pouvons 
nous demander ensuite s’il est vraiment nécessaire 
que ces mandataires reçoivent d’ordination sacrée, 
ou si, au contraire, un simple mandat suffit : une 
mission canonique. 

La réponse ne peut être qu’en faveur de l’ordi- 
nation, car pour le diaconat, outre le pouvoir de 
juridiction, il faut aussi celui ‘de ordre, 


PRÉPARATION. 


Ces personnes ne sauraient improviser: leurs 
fonctions ; il faut qu’elles y soient préparées par 
des cours spéciaux. Ceux-ci devront être avant 
tout — mais pas exclusivement — pratiques, en 
tenant compte des situations locales dans lesquelles 
le diacre exercera son apostolat. Si l’on dispose 
de diacres locaux, cela facilitera le problème de 
l'introduction de l'Eglise dans les traditions sacrées 
Sr la vraie culture des peuples qu on évan- 
gélise 

La préparation Safiectuera dans des établisse- 
ments créés à cet effet et dépendant directement 
de l'ordinaire du lieu. En vue d’une préparation 
scientifique plus soignée, et afin d'économiser per- 
sonnel et ressources, on ne pourra créer qu'un 
seul de ces établissements par province ou région 
ecclésiastique, après accord préalable avec chaque 
ordinaire. | 

Si les bâtiments le permettent, il serait préfé- 


fable d'installer ces institutions dans les différents 


séminaires régionaux, de manière à pouvoir dis- 
poser d’un corps enseignant plus compétent. 

C'est un peu ce qu'a fait S. Em. le cardinal 
Frings, archevêque de Cologne, lorsque, en 1952, 
il ouvrit, au grand séminaire de Bonn, un « sémi- 
naire de laïcs pour l’enseignement religieux et 
pour laide pastorale », distinct, par son organi- 
sation et sa direction, du séminaire préparant au 
sacerdoce. Il s’occupe de former comme des 
« diacres », sans l’ordination sacrée, si nous pou- 
vons nous exprimer ainsi. 

Ed même année, le mouvement de la Caritas, 
créé à Fribourg-en-Brisgau en 1897 par Lorenz 
Werthmann, s’orientait vers le diaconat tel que 
nous l’entendons. Hans Kramer est l'animateur de 


Ja Caritas, laquelle publie aussi une revue portant 


le même titre. Parmi les qualités requises, il y a 
des éléments éminemment missionnaires, tels que 
« foi profonde et courage missionnaire », et « une 


_ pénétration profonde de l’amour de Dieu, au profit 


de tous les hommes », LR 


| CÉLIBAT ET MARIAGE ARE 


Dans le projet de règlement de ce mouvement, 
il est dit également que « le mariage est l'état 
normal » de ces diacres. 

C’est l'aspect le plus. publicitaire de notre 
problème. On a écrit beaucoup à ce sujet, peut- 
être même trop. En tout cas, il sera bon de rap- 
peler que le célibat, caractéristique de la plupart 
des ministres de l'Eglise catholique, est la meiïlleure 
expression de la consécration totale à Dieu. Et si 
cette conquête de l'Eglise a eu de tout temps une 
valeur apostolique, même en cette ère terrible que: 
l’on a appelée « époque de fer », cette: valeur, elle 
la conserve particulièrement de nos pe où l’on 


à subjuguer l’espri 


st qu’une loi ecclésiastiqu 


loi dont l'Eglise se montre très. 


ta donc bon, si l'on veut délimiter 
mme il faut tout le problème, de parler tout 
abord de diaconat célibataire, sans oublier 
aujourd'hui nombreux sont les jeunes gens qui, 
2 pouvant être appelés, ou ne se sentant pas 
ppelés au sacerdoce, seraient disposés à recevoir 
 diaconat, avec vœu de virginité, prononcé par 
emple en tant que membres d’Instituts séculiers. 
A côté de ce diaconat, il y a aussi celui des 
pommes mariés, Pour des raisons pratiques, cette 


rme pourra présenter de bons avantages en mis- . 


On où, en de nombreuses localités, les chrétientés 
nt encore au début de leur formation, et où la 
nonciation au célibat pourrait peut-être faire 
>staclé au diaconat. Bien plus, étant donné qu’en 
1ys de mission on trouve des catéchistes mariés, 
fait de conférer le diaconat à ces personnes 
woriserait tout de suite et grandement la pré- 
nce de l'Eglise dans ces régions. : V 
Schamoni, dans un livre allemand au titre 
cpressif : « Ordonner des pères de famille », 
iggère encore l'idée que le diaconat pourrait 
> la sorte être un état convenant aux pasteurs 
‘otestants convertis, car il leur offrirait un minis- 
re très rapproché de celui des pasteurs. Ces 
acres pourraient ainsi apporter leur contribution 
tite, mais pas moins importante pour cela, à la 
union des Eglises orientales avec l’Eglise catho- 
que, avantage qui a toujours été d'une très 
rande actualité. MA ai 


. LES PROTESTANTS 


Cela pourrait même être un point de. rencontre 
rec les protestants, avec lesquels existèrent 
excellentes relations sur ce point. : 
L’an dernier, on a fêté le centenaire de la fon- 
iftion de la « Fraternité des diacres », sorte 
> congrégation avec vie commune et règlement 
ès sévère. En vue de leur formation spirituelle, 
s membres sont invités à avoir un véritable 
recteur spirituel et confesseur (Seelsorger und 
eichtiger, ©. À, a. 2); îls doivent, en outre, 
endre part aux prières en commun, .à la médi- 
tion de la Sainte Ecriture, aux offices religieux 
à la sainte Cène. Ils sont admis dans la com- 
unauté après un serment qui les engage, entre 
tres, à accepter de prendre sur soi les privations 
les croix inhérentes à leur état, afin d’être à 
ème de suivre Jésus. La société fut fondée par 
enri Wichern, à des fins éminemment charitables. 
y a une dizaine d'années, en 1948, cette idée 
t reprise par G. Cristoph von Hase, qui trouva 
définition de la fonction de diacre dans la para- 
le du bon Samaritain. ÿ DA 
Mais récemment a eu lieu une importante évo- 
tion pratique et doctrinale favorisant un plus 
and rapprochement avec l’Eglise catholique. 
Dans le domaine pratique, l’actuelle pénurie de 
steurs protestants a fait surgir les « diacres de 
paroisse », c’est-à-dire des personnes distinctes 
celles de Passistance charitable, vouées aux 


tivités paroissiales de la prédication et du culte. 


1 Ce qui concerne fe point de vue doctrinal, nous 
znalons l’opuscule du pasteur Richard Eckstein : 
Renouveau du diaconat (Berlin, 1949), où il 
te, comme dans le passé, la part excessive prise 
Fr Ja prédication et les discussions doctrinales, 


| détriment des œuvres charitables. Cependant, 


oblige de ‘ 
d'une simple activité bienfaisante. Les études du 


 Eckstein, : la 5 
onsidérer la fonction diaconale au-del 
pasteur Herbert Krimm accusent la même ten- 
dance ; Krimm traite aussi la question des ordre 


mineurs et soutient la nécessité de disposer de 


diacres consacrés au service de la paroisse, en 


vertu d'une véritable ordination avec imposition 
des mains et non de la simple mission canonique. 
_ I y a là des points de contact avec l'Eglise 
catholique qui pourraient faire l’objet de colloques 
avec ces frères. Chose insignifiante, diront certains, 
mais comme il s’agit de l’importante et délicate 


question de l'Union des Eglises, nous pensons qu'il 


est tout à fait à propos de s’efforcer de découvrir 


ces points. 

Une dernière remarque 
conat chez les protestants intéresse aussi vive- 
ment Ja revue récente 
Das diakonische Hilfswerk. 


DIFFICULTÉS 


Il est certain que [a rénovation du diaconat 


: la rénovation du dia- 


(1955) publiée à Stuttgart : 


Procurera des avantages indiscutables, maïs les - 


difficultés ne manqueront pas. 
Parmi les principales, il y a la question 
nomique de 


tielle, d’un diaconat… 


heures libres, le diacre pourrait exercer un métier 
quelconque. C'est là üne solution qui sincèrement 


ne nous plaît guère, car on créerait ainsi un indé- 
sirable mélange de sacré et de profane ! Le diacre;: 

nous le concevons, nous, comme une personne 
totalement consacrée au service de Dieu et, en 
mission, s’il est vraiment animé de l'esprit de sa 


vocation, le travail ne:lui manquera pas. 


H reste donc la difficulté économique à résoudre : 
par l'emploi des moyens humains ordinaires, mais … 
surtout en invoquant l'intervention de la divine 
Providence. D'ailleurs, au cas où le nombre des : 
jusqu'à 
atteindre celui des diacres, il n'en faudrait pas 


missionnaires viendrait à augmenter, 


éco= 
la subsistance de ces personnes ; 
question encore plus grave s’il s’agit de diacres. 
mariés. On a envisagé la solution, au moins par-. 
par périodes, c’est-à-dire. 
intermittent quant aux fonctions à remplir : aux. 


moins songer à leur entretien! En outre, on. 


pourra se servir de l'argent qui, autrement, serait 


employé pour les catéchistes. : NA Res 
On objecte également que les vocations ecclé- 
siastiques  diminueraient, Admettons ! 


consécration plus parfaite et plus complète à Dieu 


Naturellement, on ne devra pas rester sur les 
positions actuelles, mais il faudra maintenir vivant. 
parmi les jeunes l’idéal sacerdotal, par une cam-. 
pagne plus intense de prédications et d’écrits. Et 


si, à ce travail, on joint la prière et le sacrifice, 
on verra sûrement se réaliser chez les jeunes gens 


ce qui se passa, par exemple, dans lâme de. 
Charles de Foucauld qui, après avoir entendu 


un Sermon sur la valeur de la sainte messe, résolut 
de se faire prêtre. à 

D’autres difficultés : par exemple, le peu de 
time du peuple pour les diacres, du fait qu'ils ne 
sont pas prêtres, etc., nous semblent n’avoir qu’une 
importance secondaire et être facilement surmon- 
tables, passé l’étonnement provoqué par la nou- 
veauté de la chose, si tant est que ces difficultés 


‘ existent jamais, ce dont nous nous permettons. de 


douter ! 


H - nous. 
semble cependant que Pattrait du sacerdoce sur 
la jeunesse n’en sera pas moins grand; bien plus, 
la prêtrise sera vue sous sa vraie lumière : une. 


| CONCLUSION HET OA 


une forte probabilité, sinon à une certitude, de 1 

bonne réussite de cefte institution. | 

: Ce sont de nouvelles énergies dont s’enrichira 
le Corps mystique toujours vivant du Christ. Cepen- 
dant, le renouveau du diaconat est un problème 
très sérieux qu’il faut traiter et peser avec beau- 
coup plus d'intelligence que d’imagination ! Si 
l'enthousiasme ïnitial est explicable et compré- 
hensif, il nous paraît pourtant excessif de consi- 
_dérer ce renouveau comme un remède quasi mira- 


Ë L’insistance de certains, qui s’obstinent à consi- 
 dérer ce diaconat comme un trait d'union entre 
le clergé et le peuple, tout en étant doctrinalement 
juste, nous semble cependant inopportune, en 
raison du danger qui peut naître de confusion 
parmi les fidèles, comme si ces diacïes n'étaient 
_ pas de vrais membres du clergé, donc distincts 
des laïcs. 

Après ce que nous venons de dire, nous ne 
_ pouvons que souhaïter de tout cœur un renouveau 
__ de cet ordre, et nous pensons que, étant donné 
- l'importance et l’actualité de la question, il ne fau- 
 draïît pas s'étonner qu’elle réclame l'attention du 
 jutur Concile œcuménique lui-même. 


_ L'intervention 
de S. Exc. Mgr Van Bekkum 
au Congrès d’Assise 

Voici, extrait de la conférence faite au Congrès 
international de pastorale liturgique d'Assise 
(18-22 septembre 1956) par S. Exc. Mgr Van Bek- 
kum, vicaire apostolique de Ruteng (Indonésie), le 


_ passage relatif au diaconat, dont il est question 
dans l’article ci-dessus du R. P. Bassan (1) : 


. … Une réforme des ordinations ecclésiastiques 
semble particulièrement souhaitable du point de 
_ vue de l’évangélisation et de la liturgie mission- 
- naire, 
. Donnons un simple exemple : il est difficile, 
souvent, de distribuer la sainte communion d’une 
manière qui exprime véritablement la célébration 
du repas sacrificiel. La difficulté est peut-être 
moindre dans de pue groupes, bien que le mode 
_ actuel de la distribution de la communion exprime 
_ très faiblement l’aspect du repas dans l’Eucha- 
 ristie. La difficulté est bien plus grande lorsque, 
dans une même église, plusieurs centaines de per- 
sonnes vont à la sainte communion, ou même 
plusieurs milliers à l’occasion d’une fête, alors 
qu’un ou deux prêtres seulement sont disponibles. 
En de tels cas, le. déroulement de la célébration 


caractère sacré, et la durée de la sainte messe 
s’allonge considérablement, quelquefois d’une 
demi-heure ou davantage. Dans les missions, on a 
exprimé de divers côtés le vœu que soit rétabli 
l’ordre diaconal, même pour des hommes mariés. 
_ Ce serait de la plus haute importance pour les 
régions manquant de prêtres, ce qui n’est pas le 
cas seulement des missions. Dans beaucoup de 
missions, la règle est qu’un prêtre a une vingtaine 
.. de postes à desservir. Outre la distribution de la 
communion, les diacres pourraient rendre de 
grands services, par exemple dans l’administration 
du saint baptême, dans la direction du service 


? (1) ER La Maison-Dieu, 3°-4 trimestre 1956, 
174-175. 


culeux pour la conversion des peuples au Christ. 


À 


Se £ Se LiSAiPe 

; ‘ 3 . dominical célébré sans prêtre, dans la catéchëse e: 
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= I] semble donc que nous puissions conclure à 


domaines encore. Or 
devrait poser comme principe qu’on ne doit laisse 
personne remplir un office permanent au servic 
de la communauté cultuelle sans un mandat per 
sonnel reçu de l’Eglise et une consécration spé 
ciale pour cette tâche. Cette conception a été jadi: 
une richesse vivante de l'Eglise, et c’est elle éga 
lement qui a fait naître les ordres mineurs. Or 
pourrait revenir sur ce point à la conception et à 
la pratique anciennes. Ce sont des motifs de pas 
torale liturgique qui nous y invitent. La meilleur 


- façon de les formuler serait peut-être la suivante 


« Les ordres ecclésiastiques mineurs pourraien 
être restaurés sous une forme adaptée aux cir 
constances d’aujourd’hui. Le mandat canoniqu: 
(pour les auxiliaires pastoraux, les catéchistes, etc. 
devrait être confié au cours d’une action litur 
gique de l’évêque ou du prêtre. On pourrait aïins 
envisager la restauration du diaconat (sans obli 
gation du célibat) pour les communauté: 
dépourvues de prêtres, afin que les diacres y pro 
clament la parole, y distribuent la communion, : 
administrent le baptême. » Se 


L'article du R. P. Epagneul 


Un autre document fondamental dans la genès. 
de l’idée d’un renouveau du diaconat est larticl 
qui a été publié dans la Nouvelle revue théolo 
gique (février 1957), par le R. P. Epagneul, prieu 
général des Frères missionnaires des campagnes € 
qui, comme le signale le R. P. Bassan, avait retenu 
l'attention de Pie XII. 

Après avoir fait ressortir les avantages qu 
naîtraient, pour l'Eglise, d'un renouveau di 
diaconat, avantages qui coïncident avec ceux qu’on 
fait ressortir S. Exc. Mgr Van Bekkum et 1! 
R. P. Bassan, le R. P. Epagneul répond à un cer 
tain nombre d’objections : 


Les motifs d’espérer une rénovation du diaco 
nat semblent solides. 

On fera des objections. Une telle rénovation 
dira-t-on sans doute, n’aura-t-elle pas pour con 
séquence une diminution du nombre, de prêtres 
Certains jeunes s’orienteront vers un ministèr 
d’accès plus facile, qui autrement se seraien 
orientés vers le sacerdoce. ; 

C’est peu probable. En tout cas, devrait-on 1 
déplorer, si le diaconat correspond à leur goût e 
à leurs aptitudes, qui sont dons de Dieu ? N’avons 
nous pas rencontré sur notre chemin des prêtre 
dont il semble qu’ils auraient mieux donné leu 
mesure et se seraient davantage épanouis, el 
s’acquittant des tâches diaconales ? On manque d 
prêtres, c’est vrai; mais ne manque-t-on pa 
encore plus de diacres ? En tous points, leu 
manque semble à déplorer, Ils ont une place d 
première importance dans une stratégie aposto 
lique, bien équilibrée, en pays ou en milieux socio 
logiques peu ou pas chrétiens, et où les prêtre 
trop peu nombreux ont à faire face à des obli 
gations si diverses pour s’acquitter de leur minis 
tère sacerdotal, au bénéfice de tous et de tout 
Quant aux régions où la foi est vivante, il appa 
raît nettement qu’elles appellent elles-même 
l'exercice des fonctions diaconales, sous forme 
adaptées. En réponse à qui penserait qu’une réno 
vation du diaconat entraînerait une diminution d 
nombre des prêtres, on pourrait dire qu’au con 
traire l'exercice des fonctions diaconale, dont 
l'heure personne ne s’acquitte pour elles-même: 
aurait pour conséquence une augmentation d 
prêtres, car l’œuvre d’évangélisation en serait plu 
vigoureuse, les prêtres seraient davantage aidé: 
les laïcs seraient mieux « servis » et leurs foyer 
permettraient l’éveil d’un plus grand nombre d 
vocations sacerdotales. Est-il chimérique de pense 
que, très exceptionnellement d’ailleurs, tel ou té 
ayant accédé au diaconat désiré pour lui-même € 
l'ayant exercé un temps plus ou moins long, € 
viendrait à se présenter à son évêque pour êtr 
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; $ is 
acerdoce. A ATIERE 
Autre objection possible : Une rénovation du 
iaconat n’aura-t-elle pas pour conséquence une 
limination des laïcs de plusieurs des secteurs où 
s font œuvre de pénétration évangélique ? 

Distinguons d’abord, dans l’action apostolique 
rganisée des chrétiens, deux genres d’activités. 
| y a certaines activités qui ne peuvent être nor- 
ialement exércées que par les laïcs eux-mêmes 
mme certains efforts de pénétration dans un 
iilieu donné. Il est clair que la rénovation du 
iaconat ne saurait menacer ces activités-là. Il y 


n à encore d’autres qui peuvent être normalement . 


t correctement exercées soit par des laïcs soit 


ar des ecclésiastiques (par exemple des activités 


‘enseignement ou de charité, ou encore l’adminis- 
“ation des biens de l'Eglise). La seule question 
ui se pose est de savoir comment répartir les 
les pour que l’action en question soit réglée au 
rieux et pour le plus grand bien de l'Eglise. 
Tâches et tâcherons ne seraient-ils pas vus plus 
acilement dans leur juste lumière s’il n’y avait, à 
ette place, entre laïcs et membres de la hiérarchie 
n ses deux degrés supérieurs, des hommes dont 
>s activités, tout en gardant le caractère d’acti- 
ités de la hiérarchie, seraient voisines, en plus 
un point, des activités des laïcs ? 

Que les laïcs s’acquittent de toutes les tâches, 
1atérielles, culturelles et apostoliques qui sont les 
urs et dont certaines, considérées en elles- 
1êmes, sont identiques à certaines tâches diaco- 
ales, chacun doit s’en réjouir et tout membre de 
: hiérarchie doit faire effort pour qu’il en soit 
insi de plus en plus. Il importe, en effet, pour la 
eauté et la fécondité de l'Eglise que, travaillant 
ans la compréhension, l’aide mutuelle et même 
émulation, les laïcs fassent « rendre » le plus 
ossible à leur caractère de baptême et de con- 
rmation, les diacres exploitant en outre, le plus 
ossible aussi, ia grâce reçue à l’ordination. 
Tous se réjouiront de voir la hiérarchie mieux 
ée au peuple qu’elle doit servir et l'Eglise plus 
pte à s'acquitter de son universelle mission de 
ilut. 


Une troisième objection pourrait être : À quoi : 


on avoir des diacres, puisqu’en tout prêtre se 
ouvent pouvoirs et grâces qui sont ceux du 
iacre ? 

En effet, tout prêtre peut s’acquitter des fonc- 
ons du diacre, il reste diacre « eminenter », 
mme disent les théologiens. Mais n'est-il pas 
ommage qu'en tant de secteurs les prêtres n'aient 
1s, pour les décharger, des « ministres » infé- 
eurs à eux, à qui l'Eglise confie la mission de 
acquitter des fonctions proprement diaconales ? 
uand on voit à l’œuvre üne petite communauté 
e trois prêtres, surtout en pays peu ou pas chré- 
ens, on constate que la plus grande partie du 
mps se passe à des besognes diaconales. En 
mme, deux prêtres et un diacre et, dans cer- 
ins Cas peut-être, un prêtre et deux diacres 
raient parfaitement le travail qui s'impose, dans 
s divers domaines, du plus spirituel au plus 
atériel, ou bien à l’église, au presbytère et en 
ut autre lieu des paroisses, ou bien dans les 
vers milieux sociologiques. On doit même dire 
de normalement l’ensemble des travaux devrait 
re mieux exécuté, car les goûts et les aptitudes 
nt différents et heureusement complémentaires. 
hacun exploitant sa propre grâce, la « vérité » de 
action commune et son efficacité pourraient y 
igner. ' 

Une quatrième objection est faite à la rénova- 
on possible du diaconat. On dit : Quiconque 
ra monté jusque-là se présentera à son évêque 
our qu'il l'appelle au sacerdoce. 

L’objection a tout son poids dans la perspec- 


ve actuelle : le diaconat n’est vu que comme 
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ur le laïcat plutôt que sur le. 


face! RUES 


k 


À tout -relatif à un presbytérat : rapproché ; il est le 
dernier pas à faire avant d’arriver à ce qui est le 
but ; pratiquement, ce qu’on exige d’un sémina- 


riste, pour l’ordonner diacre, est déterminé en 
fonction du sacerdoce de demain et non en fonc- 
tion d’un ordre qui n’est pas, en fait, donné pour 
lui-même. SE 

Il semble qu’il en serait autrement le jour où 
le diaconat serait conféré, non seulement aux 
futurs prêtres pour qu’ils fassent leurs preuves 
dans cet ordre avant de recevoir de plus hauts 
pouvoirs, mais aussi à des chrétiens qui, avec le 
secours de leurs conseillers spirituels, auraient 
découvert que leur grâce est de se consacrer à 
l’accomplissement des fonctions propres du dia- 
conat, si toutefois un évêque les y appelle. 

11 semble aussi qu’il en serait autrement le jour. 
où, selon les fonctions qui sont celles des diacres 
et qui d’ailleurs pourraient connaître des moda- 
lités diverses selon les aptitudes des candidats et. 
selon les besoins des diocèses ou des instituts 
religieux, il y aurait, et bien en place, tout un 
ensemble formateur, adapté au cas des membres : 
de la hiérarchie, en son troisième degré. Ne 
verra-t-on pas un jour s’ouvrir un séminaire dia- 
conal interdiocésain ? I1 y a des vocations diaco- 
nales à faire éclore, pousser, fructifer, 4 

On dira peut-être : A quoi bon parler de dia- 
conat pour ceux qui, dans la vie religieuse, rem- | 
plissent déjà des tâches qui effectivement 
apparaissent comme fonctions de diacres ? Ceux- 
là sont déjà consacrés au service de Dieu et à tel 
service des hommes par la profession religieuse, à 
quoi bon ajouter la consécration diaconale ? Ne 
serait-ce pas superflu ? Le travail est fait, cela ne 
suffit-il pas ? PEN 

Qu'un religieux s’acquitte de tout ce qui est 
conforme au but particulier de son institut, il y 
a là une exploitation, déterminée par les Consti- 
tutions qui ont été approuvées par l'Eglise, des 
richesses spirituelles qui s’originent au baptême 
et à la confirmation de ce religieux. Tout se situe : 
au plan de la vie chrétienne, menée d’ailleurs . 
selon la forme la plus parfaite : l’état religieux. 

Quw’il soit ordonné diacre, parce qu’il y a iden- 
tité, ou au moins. similitude, entre ses activités : 
particulières de religieux de tel institut et, à tout 
le moins, certaines fonctions qui sont de soi fonc- 
tions de diacres, ce sera désormais à un titre nou- : 
veau qu’il s’acquittera de ses activités habituelles ; 
(auxquelles s’ajouteront, notamment dans le 
domaine cultuel, des activités nouvelles). Par . 
lordination, ses activités d’auparavant, sans chan- 
ger dans leur matérialité, deviendront, du moins à 
un titre nouveau, fonctions d’Eglise ; elles seront, 
en plus de ce qu’elles étaient, une mise en œuvre 
des richesses spirituelles reçues à l’ordination qui, 
sans aucunement l’arracher à son labeur dont le 
champ a été agrandi, le fera bénéficier désormais, 
toutes choses égales par ailleurs, d’une nouvelle | 
source de mérite. Sa vie sera davantage à la 
gloire de Dieu qui reçoit un hommage spécial de 
chaque ministre sacré, et plus féconde pour les fils 
de Dieu. : À 

Enfin certains penseront : Comment, dans le 
cadre de l’Eglise diocésaine, des diacres pourraient- : 
ils être accueillis, formés et encadrés comme il le 
faudrait ? 4 

l1 suffit de répondre que les diacres ne pose- 
raïient pas plus de problèmes que les prêtres. Ils 
en poseraient plutôt moins ; leur formation serait 
plus simple ; leur collaboration avec les prêtres ne 
devrait pas présenter de difficultés particulières >| 1 
par leurs activités d’ordre matériel, ils pourraient, : 
au moins en partie, pourvoir à leur subsistance. En 
tout cas, l'Eglise diocésaine ne manque fon- 
damentalement de rien de ce qu'il lui faut pour 
accomplir ce surcroît de travail, qui lui vaudrait 
un surcroît de bons ouvriers évangéliques. Qu'on 
songe à l’immensité des tâches de toutes sortes 
auxquelles, pendant des siècles, elle put faire 
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renouveau du diaconat, met en garde contre un 
nthousiasme irréfléchi à l'égard d’une réforme 
qui « pour intéressante qu'elle puisse être ne lais- 
serait pas de comporter des difficultés qu'il est 
_doyal de bien peser ». Voici quelques objections 
- qu'il formule : 
»1 1° S’il s’agit d’un diaconat à finalité surtout cul- 
 turelle, il peut être nécessaire dans les pays de 
missions extérieures ou de diaspora; mais en 
France son introduction serait difficilement com- 
patible avec le regroupement des trop petites 
paroïsses entrepris par une partie de lépiscopat…. 
Alors que, dans notre pays, on cherche à redonner 
tout son sens à l'assemblée commupautaire du 
dimanche, ce serait une contradiction que de mul- 
tiplier les cultes sans sacrifice de la messe, mais 
avec prédication et distribution de l'Eucharistie 
_ par un diacre. D'ailleurs, ce culte para-eucharis- 
tique, sans célébration du Sacrifice, est une ano- 
malie théologique et spirituelle, qui peut être un 
pis-aller indispensable, mais qu’il faut éviter 
autant que possible. 
_ 2° S'il s’agit d’un diaconat non cultuel, il n’est 
pas douteux qu’il viendrait heureusement -consa- 
crer, sacraliser une action apostolique et charitable 
à laquelle il donnerait perennité. On voit bien des 
diacres instituteurs, professeurs, administrateurs 


JUIN 1959 


fe J. 4 JUIN. — Le général de Gaulle part en 

oyage officiel jusqu'au 7 juin. I visitera le 
AA la Haute-Loire, le Puy-de-Dôme et la 
ÆEoïire: . 


messe du Saint-Esprit pour la rentrée du Parle- 
M res Le cardinal Feltin préside et prononce l’al- 
_ locution. > 
— Devant l’Assemblée nationale, le premier 
istre présente sa politique algérienne. Il 
éclare que, pour la paix, il ne pouvait y avoir rien 
de plus que l'offre du général de Gaulle. 
_ — Ouverture, à Lyon, des deux Journées natio- 
_ nales d’études des ingénieurs et techniciens fran- 
_ çais. Ces Journées sont divisées en deux colloques 
_ Sur « la coopération université - ingénieurs - 
industrie » et sur « l'économie française vue par 


z. 


les ingénieurs », , 

- À Paris, Ille Congrès de l’Union internatio- 
e des journalistes agricoles. | 
- A l’Académie française, le professeur Jean 


2 


premier tour, par 21 voix sur 30 votants. 


de médecine, M. Jean Delay est l’un des plus émi- 
ments spécialistes mondiaux des questions psy- 
hiatriques. Il est né à Bayonne en 1907. Il a 
_ d'abord fait paraître des ouvrages scientifiques 
. qui lui valurent une réputation universelle : les 
©) Dissolution de la mémoire, les Dérèglements de 
 Yhumeur, Electricité cérébrale, la Psychophysio- 
‘logie humaïne, les Ondes cérébrales et Ia psycho- 
_Jogie, Aspects de la psychiatrie moderne, Il est 
ussi un écrivain tout court, auteur de romans : 
Cité grise, les Reposantes ; d’un essai : la Jeu- 
nesse d'André Gide ; d’un recueil de nouvelles 
Hommes sans nom. 7 


Evénements et 


— A Paris, dans la basilique Saïnte-Clotilde, 


lay est élu fauteuil de Georges Lecomte, au 


Professeur à la Faculté de médecine, directeur 
JInstitut de psychologie, membre de l’Académie 


grès atlantique. ; 


diacres : : 


4° … Ne seraït-ce pas une erreur que de vouloir, 
par l’ordination diaconale d'hommes mariés, remé- 
dier à la pénurie de prêtres ?.. D’aucuns semblent 
croire que l'obligation de la continence est la 
cause majeure de la raréfaction relative des voca- 
tions sacerdotales ; ils semblent croire qu’un dia- 
conat marié devrait ‘attirer davantage de consé- 
crations totales à l’œuvre du Royaume du Christ. 


* N'est-ce pas méconnaître qu’une vocation à l’apos- 


tolat est toujours une vocation au renoncement 
total à soi-même, qu'il s'agisse de gens mariés ou 
de célibataires ? Si l’on présente un diaconat marié 
comme un moindre renoncement, on n’attirera pas 
les vocations généreuses, les seules. qui soient 


authentiques. g 


Informations 


— M. Veronèse, en congé de maladie pour trois 
mois, nomme M. Maheu (France), directeur par 
intérim ae l’U. N. E. S. C. ©. M. Maheu, membre 
du secrétariat de l'U. N. E, S. C. ©. depuis 1946 et 


‘ sous-directeur depuis 1956, ancien élève de l'Ecole 


normale supérieure et professeur de philosophie, 
est âgé de 54 ans. 
— L'OSservatore Romano annonce la mort, à 


_ Bastia, à l’âge de 103 ans, du P. Angelo Bone- 


randi, le doyen des prêtres français. 


V. 5 JUIN. — Aurillac reçoit le chef de l'Etat, 
puis Murat, Saint-Flour et Le Puy. : 
— Le gouvernement rend publique la compo- 
sition du Conseil économique et social. La nou- 
velle Assemblée comprend 207 membres, dont 
158 sont désignés par les organisations profession- 
nelles et syndicales, çt 49 par le gouvernement. 
En outre, celui-ci à nommé un certain nombre 
de personnalités qui, sans avoir le titre de con- 
seillers économiques, seront appelées à siéger dans 
les sections de travail. 4 ; J 
— Ouverture, à Paris, des trois Journées du 
Congrès national de l’Union féminine civique et 


sociale, en présence de déléguées représentant une 


quarantaine de départements, de conseillères 
municipales et de personnalités venues d’Alle- 
magne, d'Autriche, de Belgique, d'Espagne, de 
Hollande, d'Italie et de Norvège. Thème du Con- 
grès : « Le rôle de la femme dans la cité de 
demain : veiller au respect des valeurs humaïnes ». 
— Attribution du grand, prix <« Salubrité » 
(500000 francs) à M. Max Serruys, pour la con- 
tribution utile qu’il a apportée pour aider à com- 
battre le danger croissant de la pollution, de 
l'atmosphère, ; 14 En jose 
A l'étranger, — Ouverture, à Londres, du Co 


— A Lucerne, Congrès mondial des Associations 


hs" ME OUE 7: NI 


, de Mgr Edouard Devogh 


entre catholique d'action cinématographique, 
rotonotaire apostolique, conseiller ecclésiastique 
, l'ambassade de Belgique près le Saint-Siège, de 
929 à 1954, et chapelain conventuel de l'ordre 
e Malte, ta ut 

— Mort, à Vienne (Autriche), à l’âge de 59 ans. 
le Charles Vidor, réalisateur de nombreux films 
, Hollywood, d’origine hongroise, 


S. 6 JUIN. — Après s'être arrêté à Brioude, 
ssoire et Nebouzat, le général de Gaulle s'adresse 
» la population de Clermont-Ferrand. 

— AÀ.Lourdes, en présence du cardinal Feltin, 
icaire aux armées; du cardinal Wendel, arche- 
êque de Munich, et de nombreux autres prélats, 
I pèlerinage militaire international. Douze pays 
eprésentés (Belgique, Chili, Danemark, Alle- 
aagne, France, Luxembourg, Pays-Bas, Norvège, 
utriche, Espagne, Etats-Unis, Venezuela) par 
0 000 soldats et marins, ok 

A létranger, — L’Osservatore Romano annonce 
à promotion au siège métropolitain de Durango 
“ra de Mgr Luc Torreblanca, évêque de 


pas, . à 

— Le bulletin de l’Agence Fides annonce que 
>. S. Jean XXTIII a daigné nommer, le 14 mai 1959, 
vêque du nouveau diocèse de Mouila (Gabon), le 
. P. Raymond de Lamoureyre, de la congrégation 
u Saint-Esprit, Le nouvel évêque est né le 8 mars 
911, à Saint-Flour, I1 fut ordonné prêtre le 29 juin 
934 et entra, en 1936, dans la congrégation du 
vaint-Esprit. Il était curé de la cathédrale et 
licaire général de larchidiocèse de Brazzaville, 


D. 7 JUIN, — Le général de Gaulle est accueilli 

rot et Saint-Etienne et rentre à Paris dans 
a nuit. ? 

— Clôture, à Paris, du III Congrès de la presse 
éminine ouvert le 4 juin. 75 participants, jour- 
alistes des deux sexes, spécialisés dans art 
nénager et la mode. NAT PA Fe 

— Par décret, en date du 3 juin 1959, publié 
ju Journal Officiel de ce jour, M. Roger Monnin, 
lirecteur général adjoint de la Maison de la Bonne 
Presse, président de l’Union nationale des Caisses 


lallocations familiales, est promu officier de la 


ségion d'honneur au titre du ministère de la 
santé publique et de la Population. ; : 
A l'étranger. — 400 congressistes de 20 pays 
‘Europe, d'Asie et d'Amérique ont participé, à 
“isbonne, au XIV* Congrès international des 
euvres de protection de la jeune fille. à 
— L'Osservatore Romano annonce la nomina- 
fon de Mgr Oitone Motta, évêque titulaire de 
Jzita, comme coadjuteur avec droit de succession 
le pe Innocent Engelke, évêque de Campanha 
IBrésil). ea 


-L 8 JUIN. — Le Secours catholique conduit 
L Lourdes, jusqu'au 13 juin, 500 vieillards des 


hospices de Paris et de la Seine, 70 malades se 


mouvent parmi eux. Ils sont accompagnés notam- 


ment de deux médecins, de 17 aumôniers d'hos- 
bices, de 21 infirmières, de 17 brancardiers. IIS. 


nt été choisis dans 26 des principales maisons 
le vieillards de Paris et de sa banlieue (Assistance 
nubligue et œuvres privées). 


—_ Mgr Pierre Veuillot, actuellement attaché à 


a Secrétairerie d'Etat de Sa Sainteté, est nommé 

“vêque d'Angers. » ou 

"8. Exc. Mgr Pierre Veuillot est né à Paris en 

19193, T1 fit ses études secondaires dans le cours 
jvé fondé par le père du général de Gaulle. 
helier, il prépara son P, C. N.,, puis entra au 

minaire des Carmes où .il passa sa licence 


ournaliste belge, aumônier général du | 


revint à Asnières jusqu’en 1942, et conduisit notam- 


. où il aura également passé dix années. Il travailla 


. ment renouvelables en 1962, 1965 et 1968. En 1962, 


À Peu après, il était mobilisé 
comme lieutenant d'artillerie, I1 termina la guerre 
comme capitaine et avec la croix de guerre. I 


ment une colonie de vacances à Beaupréau, dans : 
le diocèse d'Angers. En octobre 1942, il commença 
ses sept années d'enseignement de la philosophie 
au petit séminaire de Conflans, dont $S. Exec 
Mgr Lallier était alors le supérieur. En 1947, i 
obtint son doctorat en théologie avec une thèse si 
la sipritualité de saint François de Sales. Il pri 
alors également son diplôme des hautes  étud 
Après ces j années de ministère parisien, 
Pie XII l’appela, en 1949, à la Secrétairerie d'Etat, 


à Ja section française de la Secrétairerie, 
S.. Exc. Mgr Dell’Acqua lui manifestait la plus viv 
estime. Avec NN. SS. Jacques-Paul Martin et Domi 
nique Pichon, Mgr Veuillot déployait un incessant 
labeur au service des grands intérêts religieux, p 
toraux et apostoliques de l'Eglise en notre pays 
Totalement et généreusement prêtre, Mgr Veuillo 
a publié, aux Editions Fleurus, deux volumes sur 
Notre sacerdoce, où il présente les principaux textes 
des Papes et la synthèse de leurs enseignements 
sur le sacerdoce depuis Léon XIII et que S. Em. le 
cardinal Montini — ami fidèle, lui aussi, de celui 
qui fût son collaborateur — à doté d’une impor- 
tante préface sur le sacerdoce en notre temps (le 
troisième volume est sur le point de paraître). 
Mgr Veuillot est le fils du regretté journaliste 
catholique François Veuillot, le petit-fils d'Eugène 
Veuillot et le petit-neveu de Louis Veuillot. : 


M. 9 JUIN, — En fin de matinée, les sénateurs 
votent à la quasi-unanimité, YU. N. R. s’abstenant, 
une préposition de résolution qui réclame le réta- 
blissement de la retraite du combattant. On sait 
que le gouvernement considère comme inconstitu- 
tionnelles de telles initiatives. Au début de la. 
séance, M. Gaston Monnerville avait procédé au . 
tirage au sort des séries de sénateurs respectivé-. 


renouvellement de la série A (départements de 
l'Ain à l’Inire, plus les circonscriptions d’Ailger, 
de Tizi-Ouzou, d’Orléansville, de Médéa, des Oasis, 
de la Guyane et de la Polynésie française). En 
1965, série B (départements de lJ'Indre-et-Loire | 
aux Pyrénées-Orientales, plus les circonscriptions 
de Constantine, Sétif, Batna, Bone, La Réunion, 
La Nouvelle-Calédonie et la côte française des. 
Somalis). En 1968, série C (départements du Bas- 
Rhin à l'Yonne, plus les circonscriptions d'Oran. 
Tlemcen, Mostaganem et Tiaret, de la Saoura, de 
la Guadeloupe, de la Martinique, de Saint-Pierre- 
et-Miquelon et des Comores). Chaque série com- 
prend également deux sénateurs représentant les 
Français établis hors de France. Ft 
Dans l'après-midi, les sénateurs adoptent leur 
règlement sans tenir compte de l'avis du gouver-. 
nement. : FAR 
— Ouverture, à Paris, au Parc des Expositions. 
de la Porte de Versailles, jusqu’au 12 juin, du 
Congrès-Exposition des techniciens de la santé. 
— Les sept premiers ministres des Etats de l’an- 
cienne Afrique occidentale française signent une 
convention d'union douanière totale. Tous les pro- 
duits circuleront désormais de Dakar à Port 
Novo et d’Abidjan à Bamako, sans qu’il y ait per- 
ception d'aucun droit de douane ou fiscal. 


par : 
_ gouvernement, | 


— Le prix xve-Deleerole (800 000 ane est 


-_ attribué à M. Jean Guéhenno, pour son livre : 
- le Chemin des hommes. ë 
— Le prix Nautilus, qui doit récompenser un 
ouvrage non romancé, d'information et d’anticipa- 
tion scientifiques, est attribué à M. Charles-Noël 
«Jr pour son ouvrage les Vingt Sens de 
_ homme, 
; — Attribution du grand prix Ge Littérature 
enfantine à Mme Yvonne Dumont, pour son livre 
les Compagnons du Cerf d'argent. 


: A l'étranger. — L'Osservatore Romano annonce 
la mort, le 6 juin, à Spolète, de Mgr Carlo Falci- 
nelli, archevêque titulaire d’'Hadrianopolis d'Hemi- 
mont, ancien évêque d’Iesi (Italie), de 1934 à 1952. 
_ — A Bad Godesberg, V° Congrès de l’Union 
internationale pour la liberté de l’efffeignement. 
200 délégués venus d’Allemagne, d’Autriche, de 
France, de Grande-Bretagne, de Belgique, des 
Pays-Bas, d'Italie, d'Argentine, du Brésil, de 


Colombie et du Sud-Viet-Nam. 


. J, 11 JUIN. — Ouverture, au Bourget, du 

XXIII* Salon international de aéronautique. 
350 avions et 50 hélicoptères. 

— Ouverture, à Pau, pendant trois jours, du 
LVI* Congrès du parti ‘radical. 

. — Le Conseil d'administration de l'Association 


; parlementaire pour la liberté d'enseignement élit 


président M. Boscary-Monsservin, 
— L'Académie française attribue ses grands 

prix, Grand prix de Littérature : M. Thierry 
_ Maulnier ; grands prix d’Académie (300000 F1) 
MM. Henri Gouhier et Henri Petit; grand prix 
du Roman (300000 francs) : M. Gabriel d’Auba- 
rède, pour la Foi de notre enfance ; ua ds prix 
Grobert. d'histoire : 


pendant la 
seconde guerre mondiale, Le prix Broquette-Gonin 
est partagé entre M. René Dumesnil et M. Robert 
Aron. Un prix de Fondation (100000 francs), à 
M. J.-L. Vaudoyer, pour l’ensemble de son œuvre. 
Né en 1909, Thierry Maulnier (de son véritable 
_ nom Jacques Talagrand) fut élève de l'Ecole nor- 
male: Supérieure, Agrégé de lettres, il devait bientôt 
se consacrer à la littérature et au journalisme, 
_ Principaux ouvrages de Thierry Maulnier : des 
essais. politiques (la Crise est dans l’homme, 
Mythes socialistes, Au delà du nationalisme, Vio- 
lence et Conscience, la Face de méduse du com- 
munisme); des études littéraires (Nietzche, Racine, 
Introduction à la poésie francaise, Lecture de 
Phèdré) ; des pièces de théâtre (la Course des 
rois, Jeanne et les juges, le Profanateur, la Maison 
_ de la nuit, la Condition humaine [adaptée du 
roman d’André Malraux], Procès à Jésus [adaptée 
- de l’œuvre de Diego Fabril). Ù 
._ M. Gabriel d’Aubarède est né à Marseille en 
1898. Il dut, après le décès de son père, renoncer 
à poursuivre plus avant ses études. Il exerça 
pendant quelques années les fonctions de secré- 
taire d’une scierie de marbres. Le soir, il S’occupait 
de la rédaction des Cahiers du Sud dont il fut 


vait son premier roman, le Jeune Homme puéril, 
I1 vint ensuite à Paris où il s’occupa quelques 
années durant de cinéma auprès de son ami 


ng Lu ican, S. S. J! 
reçoit en audience le cardinal ren pendant une 


heure et demie, et M. Dijelal ser président 38 
la République turque. i 


V. 12 JUIN. — En réponse aux menaces de 
réquisition du gouvernement, les syndicats des 
cheminots maïntiennent leur ordre de grève pour 
mardi. M. Michel Debré, dans la soirée, leur: 
adresse un appel radiodiffusé. 4 

— Ouverture, à Versailles, jusqu’au 14 juin, sous” 
la présidence de M. Roger Millot, du XIII° Congrès 
national des classes moyennes. Le Congrès est 
consacré à l'étude de la productivité dans les pro- 
fessions libérales et aux classes moyennes comme 
éléments de la promotion sociale. 4 


A Fétranger. — L'Osservatore Romano annonce 
la nomination du R. P. Maurice Choquet, de la 
Congrégation de Sainte-Croix, comme évêque titu- 
laire de Diospolis Inferior et auxiliaire de 
Mgr Albert-François Cousineau, évêque de Cap 
Haïtien (Haïti). 


S. 13, JUIN. — Ouverture, à Versailles, du 
XIII Congrès national des classes moyennes. 

— Ouverture, au Grand-Palais de Paris, jusqu’au 
23 juin, sous le titre abrégé de Auto-math 1959," 
de l’ « Exposition internationale de matériels élec-… 
troniques de traitement numérique de l'informa- 
tion », préconisé par J'U. N. E. S. C. ©. parallèle- 
ment à la Conférence internationale sur le même 
sujet, organisée par cet organisme du 15 au 20 juin.… 

— Le prix des Amis des lettres françcaisesé 
(50 000 francs) est décerné à la romancière Kikou-" 
Yamata pour l’ensemble de son œuvre. . 

— Attribution du prix du club du Limousin- 
Périgord à M. Georges Magnane, pour son roman 
L'amour tue vite et bien, 


A-Pétranger, — L’'Osservatore Romano annonce 
la mort, à 58 ans, le 10 juin, à Sa0-Paulo, de 
Mgr Job Chen Chi-Ming, évêque de Chengting” 
(Chine). Il appartenait à la Congrégation de la 
Mission. à 


D. 14 JUIN. — Ouverture, à Tours, jusqu’au 
20 juin, du LVII* Congrès national des notaires 
de France. M. Michelet, garde des Sceaux, préside 
la séance. ne 

— A Ivry, ouverture du XXXIIe Congrès de la" 
CVGLT: : 

— M. François Clément, U. N. R,., qui avait été 
élu député de La Réunion en novembre dernier,” 
pus invalidé par le Conseil constitutionnel, est 
réélu. 4 
— Au château de Cheverny, le grand prix du. 
roman d'aventures est attribué à Jacques Ouvard 
pour son roman l’Assassin est dans le couvent, 
Jacques Ouvard est un pseudonyme choisi par le” 
R. P. Roger Guichardan, rédacteur en chef du 
Pèlerin, 

— Elections législatives à Brazzaville. Net succès 
de l’Union démocratique pour la défense des inté-. 
rêts africains, le parti de l’abbé Fulbert Youlou.. 


A Pétranger. — L'Osservatore Romano annonce 
la nomination de Mgr Johann Lenhardt, vicaire, 
sus de Bamberg, comme évêque titulaire de 

arystus et auxiliaire de Mgr Joseph Schneider, 
archevêque de Bamberg. 

— Le même journal annonce l'érection à Mada- 
gascar du diocèse de Ambatondrazaka avec des 
territoires détachés de l’archidiocèse de Tananarive! 
et du diocèse de Diégo-Suarez. Le nouveau diocèse, 
suffragant de l’archidiocèse de ‘Tananarive, est 
confié aux Trinitaires. 
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